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1

— Une tasse de thé, Rose ?

Rose fixa Mrs Jones d’un air ahuri, et les autres domestiques présents dans la cuisine en firent autant. Ce n’était pourtant pas une question particulièrement étrange, mais la cuisinière n’avait pas adressé la parole à Rose depuis plus d’un mois – depuis que la découverte de son secret avait terrifié toute la maisonnée.

Assise devant la grande table en bois, Sarah, la fille d’office, regarda tour à tour Rose et Mrs Jones de ses grands yeux bleus. Puis elle passa lentement une tasse et une soucoupe à la cuisinière.

Rose avala sa salive. Ses yeux la piquaient. Sarah allait-elle également cesser de faire comme si elle n’existait pas ? Elle renifla, agacée. Pourquoi cette envie de pleurer juste au moment où les autres recommençaient à se comporter aimablement ? Lorsque tout le monde l’ignorait, elle s’était efforcée de se convaincre qu’elle s’en moquait.

Mrs Jones poussa la tasse pleine à travers la table. Elle la lâcha bien vite, de manière à ne pas la toucher en même temps que Rose, mais c’était déjà un énorme progrès.

Reconnaissante, Rose s’assit à côté de Bill, le jeune valet de pied, qui lui sourit. Bill n’avait pas été aussi rebuté que les autres en apprenant que Rose avait des pouvoirs magiques. Peut-être parce qu’il était orphelin comme elle : Bill venait du foyer voisin de St Bridget, où Rose avait vécu jusqu’à son arrivée chez Mr Fountain. Par ailleurs, il avait eu plus de temps pour s’habituer à cette idée. Il avait vu Rose jeter accidentellement un sort à quelqu’un la première fois où ils avaient fait les courses ensemble. Éblouie à la vue de toutes ces belles robes et superbes voitures, Rose s’était placée par inadvertance sur la trajectoire d’un cavalier qui l’avait cinglée de sa cravache. Aussitôt, l’homme et le cheval blanc s’étaient retrouvés couverts de mélasse. Rose ne savait pas comment elle avait réalisé ce tour, mais ridiculiser un aristocrate arrogant était plutôt un bon moyen de faire apprécier son talent à Bill.

Bill lui tendit le sucre, et Rose en mit dans son thé. Sa main tremblait au point de faire tinter la cuillère contre la tasse en porcelaine. Sarah avait choisi pour elle une des plus jolies tasses, remarqua-t-elle en la portant à ses lèvres. Bien entendu, seule Miss Bridges, la gouvernante de la maison, utilisait le service à fleurs ; néanmoins, cette tasse était ornée d’un très élégant rebord bleu.

Rose but une gorgée avec précaution, au cas où il y aurait quelque chose d’horrible dans la boisson, mais elle n’y croyait guère : Mrs Jones détestait gaspiller de la nourriture, et le thé coûtait cher. Elle lui adressa un sourire timide :

— Merci. Il est excellent.

— C’est bien vrai, confirma Bill en faisant claquer ses lèvres. Assez fort pour que la cuillère tienne debout dedans !

Mrs Jones hocha la tête, acceptant le compliment de bonne grâce.

— Je ne supporte pas l’eau de vaisselle que boit le maître. (Elle remua sa propre boisson, puis regarda Rose.) Leurs Majestés boivent-elles du thé ?

— Je n’ai jamais vu le roi ou la reine en prendre, mais on en sert à la princesse Jane le matin au petit déjeuner, et à nouveau dans l’après-midi. La princesse Charlotte boit du lait, avec parfois une goutte de thé dedans.

— Chères petites, murmura Mrs Jones, attendrie, pendant que Sarah regardait Rose avec fascination.

Rose sourit discrètement. Mrs Jones avait toujours vénéré les princesses, même si elle n’avait jamais eu l’occasion de s’en approcher de plus près que pour jeter des fleurs sous les roues de leur carrosse. Bien que leur maître, Mr Fountain, fût premier conseiller magicien du Trésor et des Finances royales, et rencontrât donc le roi presque tous les jours, ce n’était pas le cas de ses domestiques. Mrs Jones admira un instant la gravure de journal qu’elle avait affichée sur le buffet et qui montrait la princesse Jane en train d’inspecter un navire de guerre. Rose remarqua que l’illustrateur avait considérablement embelli la princesse. Elle ne pouvait s’y tromper, puisqu’elle avait passé plusieurs jours dans la peau de Jane elle-même.

***

Tout avait commencé par un hiver précoce et excessivement rude, quelques semaines plus tôt. La neige et la glace s’étaient abattues sur la ville. Au fur et à mesure que les jours s’assombrissaient et se refroidissaient, des rumeurs selon lesquelles ces températures n’étaient pas naturelles s’étaient mises à circuler dans les rues. Des murmures effrayés suivaient désormais les magiciens de Londres partout où ils allaient.

À la même époque, une ambassade était venue de Talisie pour négocier un traité de paix. La guerre avait pris fin huit ans plus tôt lors d’une grande bataille navale, pendant laquelle un capitaine britannique avait galvanisé ses hommes en leur parlant de la naissance de la petite princesse et en leur octroyant une ration supplémentaire de rhum. Au bord du désastre, le pays avait miraculeusement échappé à une invasion. La Talisie, dont les Anglais étaient séparés par un étroit bras de mer, s’était détournée de la Grande-Bretagne et s’était mise à annexer des territoires italiens pour compenser.

Il avait fallu des années de lettres et de cadeaux, de ruptures des pourparlers en minuscules avancées, pour en arriver à la rédaction d’un traité de paix. À cette occasion, l’ambassadeur avait été invité à participer au grand banquet célébrant le huitième anniversaire de Jane. Mais la princesse avait disparu deux jours avant la fête, et un vent de panique avait soufflé sur le palais. Si la fête était annulée, les Talisiens retourneraient chez eux très offensés, et toute chance d’établir une paix durable serait perdue.

C’était à ce moment-là que Rose avait compris la différence entre un roi et un homme du commun. Bien que désespéré par la disparition de sa fille, le roi s’était montré presque davantage préoccupé par les conséquences politiques de son enlèvement. Il avait impérativement besoin de la princesse – ou de quelqu’un qui lui ressemblât. À contrecœur, Mr Fountain avait autorisé Rose à revêtir un charme, un sortilège modifiant son apparence, jusqu’à ce que la princesse soit retrouvée. Rose n’osait imaginer ce qui serait arrivé si la princesse n’avait pas été délivrée par la suite. Elle serait peut-être encore là-bas, à sa place.

La fête d’anniversaire avait malgré tout tourné à la catastrophe. L’ambassadeur talisien, Lord Venn, avait attaqué Rose en dénonçant l’imposture. Comment était-il au courant ? Tout simplement parce c’était lui qui avait enlevé la véritable princesse avec son maître, un magicien aux yeux de glace nommé Gossamer. Jane avait passé tout ce temps miniaturisée et enfermée dans sa propre maison de poupée.

La rumeur de la disparition de Jane avait circulé dans Londres, et tout le monde accusait les magiciens. Il y avait eu des manifestations, des réunions, et même un débat au Parlement. Lorsque Rose l’avait libérée, Jane s’était montrée au balcon du palais face à la foule soupçonneuse. Plus d’un millier de personnes s’étaient rassemblées devant la grille, sans savoir que croire. Le roi avait annoncé le retour de sa fille, mais nul n’avait applaudi. Était-ce réellement la princesse ? Ou une autre usurpatrice ? Et si le roi lui-même n’était pas le roi ?

Jane avait alors pris la parole, en entraînant Rose sur le balcon avec elle. La vue de la petite magicienne qui avait risqué sa vie pour cette princesse bien-aimée avait heureusement apaisé la foule, qui s’était dispersée dans la bonne humeur. Mais des opinions dangereuses continuaient à se propager en ville. La plupart des gens avaient admis que l’enlèvement de la princesse était l’œuvre de magiciens criminels, et que cela ne signifiait pas que leurs propres magiciens n’étaient pas dignes de confiance – pas moins qu’avant, en tout cas. Néanmoins, les coupables avaient réussi à s’enfuir, ce qui n’était guère rassurant.

L’atmosphère était donc tendue, et l’affaire paraissait d’autant plus grave que les kidnappeurs avaient fait partie de l’ambassade talisienne, même si les autres membres juraient que ni eux ni l’empereur n’étaient au courant du complot mené par Lord Venn et Gossamer. Rose n’aimait pas Lord Venn, un petit homme dodu et malpoli, mais elle avait été vraiment terrifiée par Gossamer, l’homme aux yeux de glace. C’était seulement après sa disparition que Mr Fountain avait appris son nom et découvert une partie de ses plans. Et même si l’empereur de Talisie avait longuement écrit au roi pour lui affirmer que ces deux hommes n’avaient pas reçu d’ordre de sa part, il n’aurait certainement pas hésité à profiter de leurs actions en cas de réussite de leur plan. Si tout s’était passé comme prévu, les Britanniques auraient été saisis de désespoir à l’idée d’avoir perdu leur princesse adorée, et auraient persécuté les magiciens ; or, la magie était indispensable en cas de guerre contre la Talisie. Si l’hiver précoce et terriblement rigoureux qui avait fait geler la Tamise avait également réussi à geler le bras de mer, les forces impériales talisiennes auraient traversé la glace en moins de deux jours, et le pays aurait été envahi.

***

Rose avait espéré que Bill serait impressionné par ce qu’elle avait fait pour le royaume britannique, mais elle ne s’était pas attendue à ce que les autres le soient également. Elle se rendait compte à présent qu’elle avait sous-estimé la fascination que la famille royale exerçait sur la population. Sarah, qui avait eu terriblement peur de Rose avant son départ pour le palais (elle avait longtemps semblé croire que celle-ci allait la transformer d’un instant à l’autre en une bestiole pleine de pattes), se tourna vers elle :

— Combien de robes la princesse possède-t-elle, dis ? Sont-elles toutes cousues de pierres précieuses ? Est-ce qu’elle porte des gants de chevreau quand elle prend son bain ?

Elle tendit sa propre main, rougie et pelée à force de rester des heures chaque jour plongée dans l’eau chaude. En tant que fille d’office, elle passait la plupart de son temps à récurer les casseroles.

Rose lui sourit. Il était visible que Sarah rêvait de la princesse, entourée d’un nuage de vapeur devant une énorme cheminée en marbre, occupée à admirer ses mains gantées et ses bracelets d’émeraudes.

Sarah lâcha brusquement la cuillère avec laquelle elle remuait son thé et tourna un regard apeuré vers Rose. Celle-ci se mordit les lèvres. Sarah n’avait pas juste imaginé la princesse : elle l’avait vue. C’était ainsi que la magie de Rose avait commencé à se manifester : par des images qui apparaissaient, impromptues, quand elle racontait des histoires.

— Je… je suis désolée… où l’as-tu vue ? demanda-t-elle d’une toute petite voix, en priant pour que Sarah ne se mette pas à crier.

Juste au moment où celle-ci semblait disposée à lui rendre son amitié ! Comment avait-elle pu se laisser aller ainsi ?

— Sur la surface du thé, gémit Sarah.

Bill se pencha pour jeter un coup d’œil, mais Sarah couvrit hâtivement la tasse de sa main.

— Elle n’est pas décente ! protesta-t-elle.

— Pas dans ma cuisine, Rose, s’il te plaît, décréta fermement Mrs Jones en prenant la tasse et en la renversant dans l’évier. Je te l’ai déjà dit, et tu le sais très bien. Cette horrible magie donne mauvais goût aux aliments, et dérègle le fourneau. Sans même parler de la gélatine qu’elle empêche de prendre. Garde ça pour là-haut, c’est compris ?

— Je suis vraiment navrée, Mrs Jones. Je ne l’ai pas fait exprès. Ces images apparaissent quand je ne fais pas attention. Cela n’arrivera plus.

Mrs Jones renifla avec hauteur, puis hocha la tête, acceptant ses excuses.

— Alors, porte-t-elle réellement des gants pour prendre son bain ? demanda-t-elle, curieuse.

Elle jeta un coup d’œil d’avertissement à Bill pour lui faire comprendre qu’à la moindre insolence elle le tirerait hors de la cuisine par l’oreille.

— Non, mais on verse de l’essence de rose dans l’eau. C’est la princesse Louisa qui la lui a offerte pour Noël dernier. Et son peignoir est en satin brodé d’or. Quant à Charlotte, elle possède un bateau miniature pour jouer dans son bain, avec des voiles en soie.

Sarah et Mrs Jones poussèrent un soupir ému.

— Et des bijoux ? supplia Sarah. Des robes couvertes de pierres précieuses ?

Rose réprima un frisson. Elle n’avait eu l’occasion de porter qu’une seule robe vraiment somptueuse, assortie au magnifique collier de perles offert par le roi, pour la fête. Mais à la fin du repas, la belle robe avait été déchirée en lambeaux et couverte de sang – celui de Rose.

— Non, pas ses tenues de tous les jours. Mais elles sont toujours taillées dans les plus beaux tissus. Du velours aussi doux que la fourrure d’un chat. Et tous ses jupons sont en dentelle.

Sarah hocha la tête, comme si c’était la réponse qu’elle souhaitait entendre.

Rose se pencha vers sa tasse pour dissimuler son grand sourire : elle ne voulait pas passer pour une folle. Le palais l’avait déçue. C’était un bâtiment étrange, froid, même si l’on faisait abstraction de l’hiver qui s’était abattu sur la ville et l’avait recouverte de la plus grande quantité de neige tombée depuis cinquante ans. Il n’y avait pas de magie au palais. Chez Mr Fountain, si. Même si Mrs Jones n’en voulait pas dans sa cuisine – et bizarrement, son refus était suffisant pour l’éloigner du sous-sol –, Rose la sentait toute proche, prête à l’envelopper. Et maintenant que la crainte des autres domestiques à son égard avait fondu en même temps que la glace dans les rues, elle était très heureuse d’être de retour.

— Oh, non !

Rose leva la tête, inquiète. Avait-elle encore fait apparaître une image sans le vouloir ?

Mais ce n’était pas Sarah qui avait poussé cette exclamation. La première femme de chambre, Susan, se tenait debout sur le seuil de la porte, l’air aussi dégoûté que si elle avait découvert quelque chose d’horrible sous ses semelles.

— Te voilà revenue ? Quel dommage !

Elle avait pris son ton le plus téméraire, mais Rose remarqua qu’elle ne se risquait pas à entrer. Susan avait toujours détesté Rose, et la magie avait intensifié ce sentiment. Leur dispute juste avant le départ de Rose avait encore envenimé leurs relations. Susan lui avait serré le bras pour lui faire mal, et sa main s’était teinte en noir. Elle était redevenue normale très vite, mais Rose savait que Susan ne lui pardonnerait jamais.

— Je ne te ferai rien du tout, si tu me laisses tranquille, dit froidement Rose.

Sa phrase ressemblait un peu à une menace. En fait, c’en était bien une.

Susan entra dans la cuisine en marchant de côté comme un crabe, pour raser les murs et garder la table entre elles deux.

— Ne t’en fais pas, elle ne va pas te foudroyer sur place ! ricana Bill.

— Ça suffit, gronda Mrs Jones. Personne n’attaquera personne dans cette cuisine. Je suis sûre que Rose est assez raisonnable pour ne pas profiter de ses pouvoirs.

— Monstre, chuchota Susan quand Mrs Jones se détourna pour remplir la théière. Changelin !

Rose haussa les épaules, et sourit, devinant que cette attitude agacerait Susan bien plus que n’importe quelle autre réaction. La jeune fille avait eu l’occasion de remarquer que les allusions à sa famille blessaient l’orpheline. Durant toute son enfance à St Bridget, Rose s’était efforcée de ne pas penser à ses parents et de ne pas se demander qui l’avaient laissée dans une corbeille à poissons sur un monument aux morts – et surtout pourquoi. Elle s’était répété que tout cela n’avait pas d’importance. Mais maintenant qu’elle savait avoir hérité de ses parents plus que son bon sens et ses cheveux banalement châtains, elle aurait bien aimé en apprendre davantage. Elle avait cessé de croire qu’elle s’en moquait.

Néanmoins, ces pensées étaient secrètes, et devaient le rester. Rose n’aurait jamais dû commettre la sottise de montrer à Susan que ses injures la faisaient souffrir. Désormais, elle resterait impassible et laisserait les allusions de Susan glisser sur elle comme de l’eau. C’était presque comme réaliser un charme, en fait.

Elle sourit donc aimablement à Susan, et eut la satisfaction de voir la jeune fille se rembrunir.

***

Rose trouva étonnamment facile de se réinsérer dans sa vie de domestique et apprentie magicienne, même si elle continuait à être épuisée tous les soirs au moment de grimper l’escalier jusqu’à sa petite chambre sous les toits. La maison bourdonnait d’activité, encore plus qu’avant son départ. Noël approchait, et Miss Bridges avait décidé que la grande demeure devait être impeccable pour les fêtes. Mr Fountain aimait que tout soit décoré avec des branches et du houx, et il fallait reconnaître que le résultat était magnifique. Mais des baies tombaient, ainsi que des feuilles, et des insectes s’échappaient des rameaux, réveillés par la chaleur de la maison. Ce qui signifiait : davantage de travail. Or, malgré ses leçons avec Mr Fountain et Freddy, Rose était toujours censée faire sa part du ménage. Elle avait mal même aux ongles.

Pour le moment, les cours portaient surtout sur la catoptromancie, cet art de faire apparaître des choses lointaines sur des surfaces brillantes. Mr Fountain espérait que ses apprentis l’aideraient à localiser Gossamer. Celui-ci s’était échappé, avec tous ses pouvoirs intacts, et personne ne savait où Lord Venn et lui avaient pu aller, ni ce qu’ils mijotaient à présent.

Malheureusement, les résultats n’étaient pas à la hauteur de ses espérances.

— Avez-vous trouvé quelque chose, monsieur ? demanda Freddy avec espoir, cet après-midi-là. Une trace quelconque ?

Mr Fountain secoua la tête et se laissa tomber sur une chaise devant la table du laboratoire. Il posa son menton sur sa main et tortilla nerveusement sa moustache.

— Rien du tout. Mais sincèrement, je m’y attendais. Gossamer et Venn étaient presque impossibles à repérer au palais. (Il eut un rire bref.) Cachés à la vue de tous, en fait. Et maintenant, ils doivent se protéger encore mieux. Je n’ai rien entraperçu, rien de rien, alors que j’essaie depuis des semaines. Et pas le moindre renseignement de la part de mes informateurs. Quand je pense à tout l’argent que j’ai gaspillé !

Rose trouva son agacement étrange, sachant qu’il pouvait quasi faire pousser des pièces sur des arbres. Mr Fountain n’était pas juste magicien : il était également alchimiste. Rose n’avait jamais entendu ce mot avant de quitter l’orphelinat, et à présent, elle savait pourquoi. L’alchimie avait toujours été une branche obscure et un peu honteuse de la magie, pour une simple raison : elle n’était pas efficace. En tout cas jusqu’à ce jour, vingt ans plus tôt, où Mr Fountain et un certain Joshua Merganser avaient réellement réussi à changer du plomb en or. Freddy lui avait affirmé qu’à l’époque les deux hommes étaient si pauvres qu’ils avaient dû voler le plomb nécessaire sur le toit d’une église, mais Rose hésitait à le croire.

Par la suite, Mr Merganser était mort dans des circonstances mystérieuses. Freddy lui avait également raconté à ce sujet des histoires intéressantes, auxquelles Rose n’accordait aucune foi – ou presque. Quoi qu’il en soit, Mr Fountain était devenu le seul alchimiste au monde. Cependant, même l’or ne pouvait pas tout.

— Il n’y a pas la moindre piste, se lamenta Mr Fountain. Ils ont disparu. Volatilisés ! Ce qui signifie qu’ils sont probablement en train de comploter autre chose, à présent. Mais du diable si je sais quoi !

Le chat blanc, Gus, se frotta au bras de Mr Fountain pour le réconforter. Son maître le caressa distraitement, ce qui n’était pas recommandé. Gus exigeait de ses admirateurs qu’ils lui consacrent leur attention pleine et entière. Il émit un sifflement menaçant.

— Quoi ? Oh, excuse-moi, Gus. Bon, alors, les enfants, montrez-moi ce que vous avez appris. Qui sait, il n’est pas impossible qu’un regard neuf remarque quelque chose… commenta-t-il, peu convaincu.

Rose était en train d’essayer d’ouvrir son Œil intérieur pour faire fonctionner sa Vue véritable, selon la formulation du Premier Grimoire du parfait apprenti de Prendergast, lorsque quelqu’un frappa à la porte du laboratoire.

Rose et Freddy sursautèrent : jamais les domestiques n’interrompaient leurs leçons, tant ils avaient peur du laboratoire et des sortilèges diaboliques qui y étaient pratiqués.

— Entrez ! ordonna Mr Fountain.

La porte s’ouvrit, très lentement. Susan, toute pâle, fit son apparition. Elle posa précipitamment une grosse enveloppe dans les mains de Rose qui se trouvait le plus près d’elle, esquissa la révérence la plus rapide de sa carrière, et s’enfuit en courant.

— Quelle drôle de fille ! remarqua Mr Fountain.

Il prit l’enveloppe et la tendit à Gus, qui l’ouvrit à l’aide d’une griffe incroyablement longue.

— Le sceau du roi Albert… Que me veut-il, encore ? J’ai passé la matinée au palais ! Décidément, ce métier commence à me lasser…

Il se mit à lire la lettre en tapotant des doigts sur la table, irrité. Mais au fur et à mesure qu’il progressait dans sa lecture, le tapotement ralentit et disparut tandis qu’il pâlissait. Gus bondit sur ses genoux pour lire la lettre à son tour.

— Une petite visite ? Juste à temps pour le thé, en plus ! ronronna-t-il.

Mr Fountain recula brusquement sa chaise en la faisant crisser contre le sol, et Gus dut s’agripper à son gilet.

— Pas de sandwichs au saumon aujourd’hui, Gus. Vite, tous les deux ! Nous sommes attendus. Grands dieux, comment est-ce possible ? J’aurais dû le prévoir ! Cours faire atteler la voiture, Rose. Et Freddy, pour l’amour du ciel, brosse tes cheveux !

— Mais que se passe-t-il ?

— Ces idiots ont « égaré » – je cite – le masque vénitien !

D’après l’air choqué de Freddy et les poils hérissés de Gus, Rose comprit qu’il s’agissait d’une nouvelle catastrophique. Elle sortit du laboratoire, descendit l’escalier quatre à quatre, et jaillit dans la cuisine en criant :

— Le maître a besoin de la voiture pour aller au palais ! Bill, peux-tu aller prévenir John ?

Miss Bridges examina Rose par-dessus son pince-nez.

— Dois-tu l’accompagner ?

Rose acquiesça en jetant un coup d’œil désolé à son tablier et sa robe de laine – une robe de tous les jours, et presque trop petite pour elle, désormais.

— Tu ne pourrais pas… l’arranger un peu ? demanda Miss Bridges avec espoir.

Elle fit un geste d’excuse à Mrs Jones, qui tenait un grand moule à gâteau devant elle à la manière d’un bouclier. Rose réfléchit à toute allure.

— Non, je ne crois pas. Je ne suis pas encore capable de réaliser un charme toute seule.

— Je m’en doutais, soupira Miss Bridges. Personne ne fait attention aux apparences, dans cette maison. Je ne cesse de le dire au maître. Eh bien, il va falloir faire de notre mieux !

Elle sortit de la pièce et revint aussitôt, les bras chargés d’une fine batiste.

— J’avais mis cela de côté. Je me doutais que quelque chose de ce genre risquait d’arriver un jour. Enfile-la, Rose. Et ne te redresse pas trop, pour que ta robe n’ait pas l’air si ridiculement courte.

Rose ôta son tablier, et Miss Bridges l’aida à boutonner la blouse neuve, aux manches ornées de dentelle et à l’ourlet brodé de fleurs.

— D’après l’expression du maître, Miss, je doute que le roi fasse attention à ma tenue. Je crois qu’il se passe quelque chose de grave. Mais je vais mettre mon beau manteau. Et merci pour la blouse ; même la princesse ne possède rien de tel.

Pas plus que les autres, Miss Bridges n’était indifférente aux allusions à la famille royale. Un petit sourire se dessina sur ses lèvres.

— Allez, vas-y, Rose. Compte-t-il emmener aussi Miss Isabella, par hasard ? demanda-t-elle avec espoir.

— Non, Miss, il n’en a pas parlé. Je suis désolée.

Miss Bridges soupira. Bella, la fille unique de Mr Fountain, était une vraie petite peste très douée pour faire tourner en bourrique son institutrice, et elle détestait se sentir exclue quand il se passait quelque chose d’intéressant.

— Le jour où cette chipie se mettra à jeter des sorts à droite et à gauche, je chercherai une autre place, je vous préviens, avertit Mrs Jones. Elle est déjà bien assez pénible comme ça. Je n’ose même pas imaginer ce qui se passera.

Rose sourit et sortit rapidement. Reverrait-elle la princesse, au palais ? Bizarrement, Jane lui manquait, même si prendre sa place avait été une étrange manière de faire sa connaissance.
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Même après y avoir vécu, Rose eut presque le souffle coupé en voyant le palais. On aurait dit un gâteau, une pièce montée entièrement couverte de décorations et de glaçage, comme celles que les pâtissiers exposaient dans leur vitrine.

Un jeune homme en uniforme les attendait en allant et venant anxieusement devant les écuries. Freddy poussa un gémissement.

— Oh, non ! Raph a encore fait une bêtise. Regardez-le, il est presque vert.

Raphaël Cressy, cousin de Freddy, était écuyer du roi. Personne ne comprenait comment il avait obtenu ce poste, mais Freddy soupçonnait que son régiment l’avait recommandé pour une fonction totalement imméritée afin de l’empêcher à tout prix d’approcher un champ de bataille.

Raph était incroyablement beau, et remplissait au palais une fonction surtout décorative – les trois aînées des princesses, les grandes sœurs de Jane, étaient toutes amoureuses de lui. Malheureusement, son intelligence n’était pas à la hauteur de son charme, mais celui-ci le tirait souvent des ennuis dans lesquels il se fourrait.

Raph se précipita pour ouvrir la porte de la calèche et faillit se cogner contre le cocher, qui se retira en grommelant.

— Venez vite, monsieur, supplia-t-il. Le roi est terriblement inquiet.

— Qu’as-tu encore fait ? se désola Freddy en descendant et en tendant la main à Rose.

— Rien du tout ! Je ne me suis jamais approché de ce fichu machin, je vous le jure ! Sa Majesté vous attend dans la salle du trône. Dépêchez-vous !

Dans sa hâte, il prit Rose par la manche et la tira à l’intérieur en passant entre les deux sentinelles. Puis il leur fit monter un énorme escalier dont la main courante soutenue par des chérubins grassouillets fit grimacer Mr Fountain.

— La salle du trône, grommela le magicien. Forcément. Avec tous ces tapis rouges qui me donnent la migraine et ces statues absurdes.

Gus précédait Raph, la queue dressée. Il adorait les situations dramatiques, et Rose le soupçonnait d’avoir envie de terroriser le petit chien de la reine Adélaïde. Il n’en avait encore jamais eu l’occasion : il avait dû passer inaperçu lors de leur précédent séjour, et avait donc été obligé de refréner ses instincts naturels.

Ils trouvèrent le roi en train de faire les cent pas sur ces fameux tapis rouges. Rose ne put que donner raison à Mr Fountain : avec les murs écarlates, on avait l’impression d’être enfermé dans le ventre d’un énorme animal, et les innombrables statues de marbre n’allégeaient pas l’atmosphère. Sans compter que le roi portait un uniforme cramoisi qui jurait horriblement avec la couleur de la pièce.

Le visage hagard, presque gris, le souverain tourna vers eux ses yeux pleins d’effroi :

— Vous voilà enfin !

— Nous sommes venus dès que nous avons reçu votre message, Sire. A-t-il vraiment disparu ?

— Regardez !

Le roi pointa du doigt une vitrine accrochée au mur contenant toutes sortes d’armes. Étrangement, il y avait un espace vide au centre.

— C’est là que le masque aurait dû être ? chuchota Rose à Freddy.

Il haussa les épaules, boudeur : il se vantait toujours de connaître le palais sur le bout des doigts et n’aimait pas montrer son ignorance.

— Que font ces enfants ici ? fit soudain une voix désapprobatrice.

La reine Adélaïde traversait la salle dans leur direction, balayant le tapis de sa traîne en velours. Derrière elle trottait un page renfrogné qui portait son chien pékinois.

— Nous avons besoin d’eux, ma chère, lui rappela sèchement le roi.

Rose plia légèrement les genoux pour cacher les quelques centimètres de mollets dévoilés par sa robe trop courte, mais la reine s’en aperçut et la regarda avec dédain.

— N’auraient-ils pas pu soigner davantage leur tenue, au moins ? murmura-t-elle de manière à être entendue.

Mr Fountain s’inclina. Il était évident qu’il n’aimait pas la reine, mais il était trop bon courtisan pour le laisser paraître.

— Nous n’avons pas voulu perdre un instant avant de répondre à la convocation de Sa Majesté, Votre Altesse.

Le « hum » par lequel la reine lui répondit était explicite, et Rose et Freddy essayèrent tous les deux de se cacher derrière Mr Fountain, ce qui eut pour conséquence de faire sortir Gus des jambes de son maître. L’apercevant, le petit chien se redressa dans les bras du page et se mit à aboyer furieusement, tandis que Gus se contentait de le regarder fixement, l’œil rond. Il avait pris un air innocent, mais d’après le frémissement de sa queue, Rose devina qu’il s’amusait beaucoup. La reine prit l’animal pour tenter de le calmer, mais il se débattit en jappant de plus belle.

Je crois qu’il est en train de dire d’affreux gros mots en chinois, dit télépathiquement Gus à Rose. Quel dommage que je ne comprenne pas !

Résignée, la reine rendit au page le pékinois qui continuait à s’agiter.

— Il vaut mieux que je sorte Mirliflor d’ici. Il ne supporte pas d’être dans la même pièce qu’une bête de rang inférieur. Nous discuterons plus tard.

Elle sortit dignement, suivie du page qui essayait d’étouffer Mirliflor dans son gilet brodé tout en lançant des regards noirs à Rose et Freddy, qui riaient sous cape.

— Elle parlait de moi ? demanda Gus en regardant la porte que la reine avait franchie avec un mélange d’ahurissement et d’horreur. Une bête de rang inférieur ? Moi ?

Même si ce n’était pas la première fois que le roi entendait Gus parler, il sursauta quand la voix résonna près de ses pieds.

— Je… je suis désolé, balbutia-t-il. (Il n’arrivait pas à s’habituer à dialoguer avec un animal, même aussi exceptionnel que Gus.) Mon épouse n’aime pas beaucoup les chats. Je suis certain que tu as un excellent pedigree.

Il tendit la main pour tapoter Gus sur la tête, mais en entendant Rose, Freddy et Mr Fountain retenir leur respiration, il y renonça et se redressa bien vite. La queue de Gus fouettait l’air.

— Je descends en ligne droite d’un dieu égyptien !

— Sire, quel est ce masque dont il est question ? intervint Rose avec une révérence, décidant qu’il valait mieux montrer son ignorance que laisser Gus griffer le roi.

— Un trésor de famille. Un masque vénitien, d’une valeur inestimable…

— Mais pas d’un point de vue matériel, compléta Mr Fountain. C’est un objet magique. Les Vénitiens ont d’étranges pouvoirs et organisent des fêtes et des bals… intéressants, avec des rites, des cultes païens, ce genre de choses, expliqua-t-il vaguement. J’ai entendu dire qu’il y avait même des prêtres venant des Indes pour y assister.

— Peut-être ceux-là mêmes qui me vénèrent là-bas, railla Gus.

— J’ai souvent envisagé d’aller à Venise. Les masques me fascinent, et ceux qu’on y fabrique sont censés conférer des facultés incroyables à leur porteur. Par-dessus le marché, ce masque-là appartenait à Dr Dee, le magicien de cour de la reine Élisabeth. On dit qu’il avait puisé une bonne partie de ses connaissances à Venise. Qui sait de quels sortilèges le masque peut avoir été imprégné, en plus de ses propres secrets ? C’est un objet qui n’a pas de prix.

Le roi tira quelque chose de sa poche, et tout le monde le regarda poliment.

Au bout d’un instant, Freddy hasarda :

— C’est une petite cuillère, Sire.

Il échangea un regard inquiet avec Rose. L’enlèvement de la princesse avait déjà été bien assez grave ; il ne manquait plus que le roi devienne fou.

— Je sais, répondit patiemment le roi. Un majordome l’a trouvée tout à l’heure dans la vitrine, à la place du masque de Dr Dee.

Mr Fountain prit la cuillère, la soupesa, la mordilla.

— Elle a été enchantée, constata-t-il. Un charme, pour lui donner l’apparence du masque. Le vol ne date donc pas d’hier.

— Bien sûr que non ! Il ne fait aucun doute que ce sont ce satané Lord Venn et son complice qui ont fait le coup. Quel autre magicien s’est promené dans le palais récemment ? Et regardez le manche de la cuillère : ils ont eu l’audace de signer leur forfait !

Rose se pencha sur la cuillère, et Gus sauta dans ses bras pour mieux voir, la curiosité prenant le pas sur la colère. Sur le manche en argent était délicatement gravé un flocon.

— Mais que veulent-ils faire avec ce masque ? À quoi peut-il leur servir ?

Mr Fountain se laissa tomber sur une chaise dorée et s’essuya le visage avec un mouchoir en soie.

— S’ils réussissaient à découvrir son secret, ils pourraient l’employer comme bon leur semble. Il est terriblement puissant. À vrai dire, depuis Dee, personne ne sait comment l’utiliser. Nul n’a jamais osé le porter, ignorant ce qui se passerait ensuite. (Il y avait une étrange mélancolie dans sa voix, et ses yeux étaient cachés par le mouchoir.) Il faut que je rentre à la maison et que je fasse des recherches – je possède une histoire de Venise, quelque part dans ma bibliothèque. Il y a des rites… des jours où tout le monde porte des masques… Celui-ci pourrait servir à causer de terribles destructions. Ou pire encore, à créer. À bâtir.

Le roi ne prit même pas la peine de marcher jusqu’à une chaise. Il s’effondra sur le piédestal de l’une des pompeuses statues.

— À monter une armée, conclut-il à voix basse. Une armée de magiciens aux ordres de l’homme masqué…

Mr Fountain fit un geste de dénégation, mais sans conviction, et il esquissa un sourire tout en se touchant la joue, comme s’il rajustait un masque.

***

Mr Fountain demeura muet pendant tout le trajet du retour. Freddy et Rose échangèrent des regards, mais ils n’osèrent pas briser le silence. Gus lui-même resta tranquillement perché sur l’épaule de son maître, contemplant les rues sombres.

Les leçons de catoptromancie furent immédiatement suspendues au profit de recherches bibliographiques. Dès leur arrivée, Freddy dut grimper sur les étagères du bureau comme un singe afin d’en tirer d’énormes volumes reliés, accompagnés de nuages de poussière, qu’il passait ensuite à Rose. De nombreux livres, très vieux, ne portaient pas de titre sur la couverture, ou à peine quelques lettres dorées à moitié effacées. Mr Fountain ne les aidait pas beaucoup. Il restait assis dans son fauteuil près de la fenêtre, entouré par des piles grandissantes d’ouvrages divers, et ne s’animait que de temps en temps pour leur rappeler qu’ils n’avaient toujours pas trouvé LE livre qu’il cherchait. Comme il ne se rappelait ni le titre ni le nom de l’auteur – bien qu’il lui semblât que c’était « quelque chose comme Fleur » – et qu’il ignorait de quelle couleur était la reliure, l’humeur de Freddy n’était pas exactement au beau fixe.

— En voici un avec le mot « Venise » dans le titre !

Il prit un gros livre sur l’étagère, mais celui-ci était si lourd que, dans sa hâte, il faillit le faire tomber sur Rose et bascula en arrière. Il moulina frénétiquement des bras dans l’espoir de reprendre son équilibre, mais trop tard. Rose sentit subitement la magie fourmiller en elle, et une armée de moutons de poussière jaillit de toute part et se pressa contre Freddy, qui se retrouva enveloppé dans une sorte de fourrure grise. La créature de poussière le remit d’aplomb sur l’étagère et déposa le livre dans les mains de Rose avant de se désintégrer et de se déposer partout dans la pièce en une mince pellicule grise.

Mr Fountain haussa les sourcils, et Freddy s’agrippa en tremblant à un énorme atlas plus lourd que lui. Rose soupira en regardant la poussière. Pourquoi ne l’avait-elle pas envoyée ailleurs, tant qu’à faire ? Dehors, et loin de la maison, de préférence. À présent, elle allait devoir repasser le plumeau dans toute la pièce, alors qu’elle avait déjà fait le ménage pendant une demi-heure le matin même.

Mr Fountain lui fit signe d’approcher, prit le livre, passa un doigt sur la couverture et examina la trace grise sur son doigt.

— Hum…

— Je suis désolée, monsieur. Je nettoierai tout après la leçon.

Il secoua la tête.

— Je ne me plains pas, Rose. Je me disais simplement que Frederick et toi mériteriez de prendre d’autres leçons, avec quelqu’un à la magie… moins traditionnelle que la mienne.

— Je… je n’aurais pas dû faire cela ?

— Bien sûr que si. Ton procédé a été efficace ! Mais je n’aurais jamais pensé à utiliser de la poussière. Par tous les dieux, de la poussière !

— Qu’auriez-vous fait, monsieur ? demanda Freddy, encore un peu secoué.

— Je t’aurais laissé tomber, je suppose. Voilà assez longtemps que tu travailles sur ton sortilège de lévitation en t’imaginant que je ne suis pas au courant ; il serait temps de le tester. (Ignorant les sons étranglés de Freddy, Mr Fountain posa le livre sur la pile.) Ce n’est pas non plus celui-ci que je cherche. Mais il vaut mieux que tu descendes, le temps de te remettre de tes émotions. Vous pouvez chacun prendre un livre et regarder si vous découvrez quelque chose d’utile.

Gus alla se percher sur l’accoudoir du fauteuil, d’où il lança un regard dédaigneux à la pile d’ouvrages.

— Une recherche totalement inutile. Il vaudrait mieux se concentrer sur Gossamer. Trouvez-le, et vous trouverez le masque !

Mr Fountain regarda son chat d’un air sévère.

— Et que ferons-nous, ensuite ? Nous lui demanderons poliment s’il veut bien nous le rendre ? Réfléchis, voyons ! Rose n’est parvenue à vaincre Venn qu’en se faisant à moitié tuer, et uniquement grâce à la force que Freddy et toi lui avez transmise. Or, Venn n’était que le pantin de Gossamer ! Nous ne savons toujours pas de quoi ce dernier est capable – sans même tenir compte du masque !

Il se tourna vers la fenêtre donnant sur la petite place, mais Rose s’aperçut qu’il fixait un point au-delà des flocons qui s’étaient remis à tomber – signe que l’hiver était réellement arrivé, cette fois. Il regardait au-delà du mauvais temps, quelque chose ou quelqu’un de bien plus froid : un magicien aussi puissant que lui et disposant d’une arme terrible. Ou même deux. Gossamer était en possession non seulement du masque, mais aussi du caractère impitoyable nécessaire pour l’utiliser. Il était prêt à faire n’importe quoi – voler, enlever, et même assassiner – pour obtenir ce qu’il voulait. Mais que voulait-il, au juste ?

Cela, ils l’ignoraient encore.

***

Rose était à plat ventre au milieu du tapis turc du bureau, appuyée sur ses coudes, et feuilletait le livre posé devant elle. Une position tout à fait inconvenante : Miss Brides aurait fermement désapprouvé. Mais la soirée avait été très longue, et elle était fatiguée. Elle souleva son coude un moment, grimaçant quand le sang recommença à circuler sous les motifs que le tapis avait dessinés sur sa peau. La poussière qui flottait dans la pièce lui chatouillait le nez, et elle avait l’horrible impression d’être constamment sur le point d’éternuer.

Elle étouffa un bâillement derrière sa main et essaya de se concentrer sur sa page.

 

Les nobles vénitiens suivent de multiples modes, souvent très différentes de celles que l’on retrouve dans d’autres villes européennes. Des matières luxueuses telles que le velours, la soie et la fourrure sont fréquemment utilisées. Mais ce qui caractérise avant tout une aristocrate vénitienne est son masque.

 

Le cœur de Rose tressauta dans sa poitrine quand elle lut ce dernier mot.

 

De nombreuses Vénitiennes n’ôtent jamais leur étrange accessoire, du moins pas en société, à cause de la superstition antique selon laquelle leur masque fait d’une certaine manière partie de leur âme.

 

Les tenues les plus élaborées sont réservées aux bals masqués qui ont lieu le premier dimanche de chaque année au Palais des Doges, où la noblesse se réunit pour danser et participer à d’étranges rites…

 

Rose lâcha un juron que Bill lui avait appris et frappa la page du poing, avant de se mettre à tousser quand un nuage de poussière vola dans sa figure. La suite décrivait les tenues en question. Ce n’était pas ce qui l’intéressait ! Quels étaient ces rites étranges ?

— Que se passe-t-il ?

Gus sauta du rebord de la fenêtre et vint se frotter contre sa joue. Il baissa la tête jusqu’à ce que ses moustaches frôlent la page, comme si elles pouvaient absorber les mots.

— Hum. « Superstition antique » veut certainement dire que c’est vrai. Mais comment leurs masques peuvent-ils faire partie de leur âme ? s’étonna-t-il pendant que Rose remettait le livre à Mr Fountain.

Sans répondre, le magicien plissa le front et parcourut rapidement quelques pages, jusqu’à ce qu’il trouve quelque chose qui attire son attention :

— « Ainsi que l’a décrit Signor Fiori dans son étrange petit livre… » Fiori, bien sûr ! Fleurs ! Je savais bien que j’avais raison !

Freddy et Rose le regardèrent avec étonnement, et il expliqua, agacé :

— Fiori signifie « des fleurs » en italien. Rappelez-moi d’engager également un professeur de langues modernes. Bref, c’est l’auteur du livre que je cherche. Un petit ouvrage, pas plus grand que ma main, avec une reliure marron clair ; ça me revient à présent. Eh bien, qu’attends-tu, Freddy ? Trouve-le !

Mais c’était plus facile à dire qu’à faire. Savoir à quoi ressemblait le livre ne les aidait pas beaucoup, en dehors du fait que s’il était si petit, il avait pu être repoussé derrière les autres, au fond d’une étagère…

***

— Peut-être l’avez-vous prêté à quelqu’un, monsieur ? suggéra Freddy, épuisé, en rangeant le dernier livre sur le dernier rayonnage. En tout cas, il n’est pas là.

— Non, si je m’en étais séparé, je m’en souviendrais… (Mr Fountain se massa les tempes, sourcils froncés.) Mais où est donc ce fichu bouquin ?

— Il va falloir reprendre les séances de catoptromancie, conclut Gus en se passant une patte par-dessus l’oreille d’un air triomphant. Peut-être qu’elles vous aideront à trouver le livre, à défaut d’autre chose !

— Oh, sortez d’ici, tous les trois ! s’énerva Mr Fountain.

Il jeta un livre à la tête de Gus – ou du moins, juste assez près pour faire croire qu’il voulait réellement l’atteindre. Gus sauta avec grâce du rebord de la fenêtre, et le livre glissa à terre, la reliure à moitié disloquée.

Quand Rose se retourna avant de sortir, elle vit le maître ramasser le volume et le caresser doucement. Les pages se rattachèrent ensemble aussitôt. Il le posa sur la pile la plus proche et se laissa tomber dans son fauteuil, le regard à nouveau fixé sur l’obscurité de l’autre côté de la fenêtre.
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Rose avait beau savoir que le masque n’avait pas été retrouvé, pas plus que Gossamer et Venn, et que son maître se rongeait les sangs dans son bureau, elle ne pouvait s’empêcher de chantonner tout en faisant le ménage et en astiquant les pare-feu. La maison entière semblait possédée par l’esprit de Noël, contaminée par les guirlandes de verdure autour de la rampe d’escalier. C’était un sentiment tout nouveau pour elle, et sa joie se ravivait chaque fois qu’elle apercevait son reflet dans les feuilles luisantes ou sentait les arômes des épices exotiques utilisées par Mrs Jones. Déjà la veille de Noël !

À l’orphelinat, l’intérêt de Noël avait exclusivement dépendu de la générosité des bienfaiteurs, et ceux-ci avaient plutôt tendance à offrir du tissu pour confectionner de nouvelles blouses que des gâteaux ou des volailles à faire rôtir. Rose se rappelait avec un grand plaisir l’année où une vieille dame excentrique, qui fréquentait la paroisse où les orphelines se rendaient en file indienne chaque dimanche, avait donné à Miss Lockwood une énorme bobine de ruban de velours bordeaux. Elle lui avait expliqué que les chères petites seraient certainement ravies de porter un ruban dans les cheveux le jour de Noël, et qu’il y en avait assez pour faire un joli nœud à chacune. Il était clair qu’elle comptait bien voir les filles ainsi coiffées lors de la messe de minuit.

Par chance, il n’y avait pas eu d’épidémie de poux depuis un certain temps, et la plupart des orphelines avaient les cheveux suffisamment longs pour être attachés. Miss Lockwood avait grommelé quelque chose à propos d’un luxe ridicule et d’argent gaspillé, mais les orphelines n’avaient jamais été aussi fières qu’en marchant à l’église ce jour-là. Rose avait conservé précieusement son trésor jusqu’à ce qu’il tombe en lambeaux.

Elle commençait à prendre conscience que, chez les Fountain, les célébrations seraient bien plus grandioses. Des oies étaient ridiculement accrochées par leurs affreuses pattes jaunes dans le cellier glacial. Plusieurs puddings avaient été confectionnés en grande cérémonie quelques semaines auparavant. Bella et Freddy avaient même été invités – quoique sans enthousiasme – à venir remuer la mixture dans la cuisine et à y jeter une pièce en faisant un vœu, selon la tradition.

Depuis des semaines, les délices s’accumulaient dans l’épicerie où Rose allait faire les courses. Des boîtes de dattes étaient empilées sur le comptoir, et il y avait tant de nouveautés au rayon confiserie que Bill avait tourné autour d’elles une bonne dizaine de minutes. Rose ne s’était pas plainte, car elle s’était attardée aussi longtemps que lui, fascinée par la pâtisserie qui occupait le centre du comptoir à bonbons. La fille de l’épicier leur avait fièrement annoncé qu’elle venait tout droit de Bohème, « c’est-à-dire très loin, près de la Russie ou des Amériques, vous savez. Elle est venue par bateau, enveloppée dans un grand linge ».

Rose avait déjà vu du pain d’épices, bien sûr, et Bill lui en avait même offert un morceau quand ils étaient allés ensemble à la fête de la Glace. Elle en avait conservé un bout dans une boîte sous son lit, à côté de l’image imprimée qu’elle avait achetée à cette occasion. Mais elle n’avait jamais vu une chose pareille. Des tranches de pain d’épices décorées et collées à l’aide de sucre fondu de manière à former une petite maison, avec une clôture, ainsi qu’une allée constituée de petits bonbons brillants. Rose se prit à rêver qu’elle y habitait. Elle se voyait très bien remonter ce petit chemin rose pour aller dormir dans un lit de sucre filé parfumé au gingembre. Elle avait décrit la maisonnette à Mrs Jones avec un tel enthousiasme que celle-ci avait mis son plus beau bonnet et s’était rendue à l’épicerie pour l’examiner de ses propres yeux. À son retour, elle avait contemplé ses moules favoris avec une expression presque désabusée.

Rose était donc particulièrement excitée. Elle savait que Bella lui avait acheté un cadeau. La fillette avait traîné son institutrice dans une tournée d’emplettes et l’avait ramenée dans un fiacre, à moitié évanouie, gémissant sur la manière dont Bella avait semé la terreur dans les magasins de jouets. Depuis, chaque fois que Rose faisait le ménage dans sa chambre, Bella tournicotait autour d’elle sans la quitter des yeux et déplaçait sans cesse un petit paquet d’un endroit à l’autre, d’une manière qui se voulait discrète, tout en fredonnant avec une fausse nonchalance très agaçante. La fillette avait quant à elle dressé une liste de souhaits incroyablement longue et l’avait remise à son père avec le regard de quelqu’un qui compte bien ne pas être déçu.

Rose avait fabriqué une pochette à aiguilles pour Bella. Elle ne l’utiliserait probablement jamais – sa broderie en cours était au fond d’une corbeille de la salle de classe avec une aiguille rouillée plantée dans la lettre « F » depuis l’arrivée de Rose dans la maison – mais c’était mieux que rien du tout. Elle avait brodé des mouchoirs pour Freddy et Bill, et même un pour Mr Fountain, avec ses initiales élégamment entrelacées. Pour celui de Bill, elle avait juste brodé « Bill », puisqu’il n’avait pas de nom de famille, comme elle, et qu’un simple « B » semblait un peu radin. Elle aurait probablement dû mettre « William », son véritable nom, mais c’était beaucoup plus long, et elle n’aurait pas eu le temps de préparer les pochettes à aiguilles pour Bella, Miss Bridges et Sarah. Elle avait par ailleurs acheté à Mrs Jones un petit sachet de berlingots au chocolat ainsi qu’un napperon pour les emballer, car elle se souvenait que la cuisinière les appréciait beaucoup. Tous les soirs, elle contemplait avec fierté la rangée de cadeaux et repensait à ces horribles semaines pendant lesquelles les domestiques faisaient semblant de ne pas la voir. Elle avait l’impression qu’une éternité s’était écoulée depuis.

Elle avait aussi pris un autre napperon pour Susan. Ne pas le faire aurait été grossier, et les enseignantes de l’orphelinat avaient beaucoup insisté sur la charité chrétienne et le pardon des offenses. De toute façon, ils ne coûtaient qu’un demi-penny chacun.

***

Rose se réveilla à l’heure habituelle le matin de Noël, mais seulement parce que Gus lui enfonça ses griffes dans la peau. Il avait pris l’habitude de dormir contre elle, probablement davantage par envie de chaleur que par amitié.

Elle resta allongée, frissonnante, et essaya de se remémorer son rêve. Il y avait un masque… Le masque ? Elle n’était pas certaine, mais il était blanc, et glacial, et ressemblait affreusement aux oies mortes accrochées dans le cellier.

— Debout ! ronronna Gus dans son oreille. C’est l’heure d’aller allumer le feu dans les cheminées !

Rose grogna.

— Ne prends pas cet air réjoui. Je sais que tu vas te fourrer sous les couvertures dès que j’aurai le dos tourné.

— Oui, bien sûr, confirma Gus en arrondissant de surprise son œil orange et son œil bleu. Pourquoi m’en abstiendrais-je ? Joyeux Noël, Rose, ma chérie. Éteins la bougie en partant, s’il te plaît. Et dis à Mrs Jones que j’aimerais avoir une sardine en plus de mon bol de crème pour le petit déjeuner, puisque c’est la fête.

Il bâilla exagérément, lui adressa un clin d’œil, et s’enfonça dans son lit en ne laissant dépasser qu’un bout de queue blanche.

Rose s’habilla rapidement avec les vêtements qu’elle avait étalés sur le lit la veille au soir pour avoir moins froid pendant la nuit.

— N’oublie pas ma sardine ! miaula une voix étouffée dans son dos quand elle sortit de la pièce.

Rose, d’une humeur morose qui s’accordait mal avec la date, descendit l’escalier de bois, encore obsédée par son rêve. Elle prit les affaires pour allumer le feu dans la cuisine déserte ; elle entendait dans le cellier les voix de Mrs Jones et Sarah, qui devaient décrocher les oies. Puis elle remonta l’escalier pour allumer le feu dans la cheminée d’Isabella.

Dès qu’elle ouvrit la porte, un tourbillon de dentelles roses s’abattit sur elle.

— Rose ! J’ai un cadeau pour toi !

Rose la regarda avec ahurissement. Elle savait que la fillette était excitée par Noël et par les présents qu’elle allait distribuer, mais elle ne pensait pas qu’elle le serait à ce point.

— Ouvre-le, allez, vite !

Bella lui colla dans les mains un paquet joliment enveloppé et sauta sur place pendant qu’elle dénouait les rubans. À l’intérieur se trouvait une poupée de porcelaine de très petite taille, vêtue d’une jolie robe de cotonnade imprimée, d’un tablier blanc et d’une coiffe. Plusieurs plumeaux et balayettes étaient attachés à son poignet par un ruban. La poupée avait même des cheveux châtains, comme Rose.

Rose n’avait jamais possédé de poupée. Elle savait à peine ce qu’on devait en faire, même si la princesse Jane l’avait forcée à jouer avec l’énorme maison de poupée qui occupait une bonne partie du mur de son salon.

— Alors, alors ? Elle te plaît ? demanda Bella en pouffant.

— Oh, oui !

Rose caressa avec admiration le visage de porcelaine et la petite bouche en bouton de rose.

— Elle va t’être très utile, tu verras ! dit Bella, qui rit à nouveau.

Rose secoua la tête en souriant.

— Peux-tu me la tenir pendant que j’allume le feu ? Elle est trop propre pour une vraie femme de chambre, tu sais. Je ne veux pas la salir.

Rose glissa la petite poupée dans la poche de son tablier pour vaquer à ses occupations dans la cuisine ce matin-là. De temps en temps, elle y plongeait la main pour caresser la jolie robe de coton.

Plus tard, alors que Mrs Jones somnolait dans un coin de la cuisine après avoir préparé le plus somptueux repas que Rose ait jamais vu – et dont une grosse partie allait redescendre en cuisine pour les domestiques, lui avait prédit Bill – et que Rose admirait encore une fois la petite poupée, elle entendit quelqu’un appeler dehors, en haut de l’escalier de service. Deux garçons se tenaient là, avec une charrette traînée par un âne, sur laquelle était inscrit Au plaisir des enfants – Le plus grand magasin de jouets de Londres.

— Une livraison ! cria un des garçons en apercevant Rose.

— Monte au rez-de-chaussée et ouvre-leur la porte principale, Rose, ordonna Mrs Jones avec un soupir en rajustant sa toque. Ce doit être un cadeau pour Miss Isabella, ou pour Mr Frederick. Ces enfants sont tellement gâtés…

Rose courut ouvrir la grande porte. Les deux garçons gravirent les marches, ployant sous le poids d’un énorme paquet enveloppé dans de la toile. L’un d’eux lui tendit une enveloppe sur laquelle quelqu’un avait écrit, à l’encre noire et en lettres délicates : Rose.

— Oh, ça y est, il est arrivé !

Vêtue de sa plus belle robe talisienne, Bella était sortie de la salle à manger et accourait. Ses boucles volaient derrière elle.

— Ouvre-le, Rose !

Au milieu du hall, sur le carrelage à damier blanc et noir, Rose ouvrit donc la toile, et découvrit le cadeau de Noël que lui avait envoyé la princesse Jane.

Une superbe maison de poupée.

 

Ma chère Rose,

Papa m’a promis qu’une récompense adéquate te serait envoyée en remerciement pour le service inhabituel que tu m’as rendu. Et bien entendu, le devoir de tout loyal sujet est de m’être utile de quelque manière que je juge bonne. Néanmoins, je voulais t’envoyer un témoignage de ma reconnaissance un peu plus personnel que quelques souverains d’or et un portrait encadré de moi-même, ce qu’envisage probablement de t’offrir le secrétaire de Papa. J’ai discuté avec Isabella à ce sujet, et nous avons pensé que puisque tu avais tant apprécié ma maison de poupée et qu’elle avait joué un rôle si important dans cette affaire, tu pourrais être heureuse d’en recevoir une qui t’appartienne en propre.

Avec mes vœux les plus sincères pour les fêtes,

(Son Altesse royale la princesse) Jane

 

Rose, éberluée, demeura accroupie. La maison était énorme. Pas autant que celle de Jane, bien sûr, mais tout de même. En dehors de sa couleur bleu pâle, elle ressemblait assez à la demeure de Mr Fountain – grande, avec de longues fenêtres aux petits balcons de fer forgé, et une volée de marches menant à la porte principale. Et c’était logique, se dit Rose, qui sentait le rire monter dans sa gorge en repensant à la version miniature d’elle-même qui allait être chargée du nettoyage.

— Elle est magnifique, pas vrai ? demanda Bella en s’agenouillant près d’elle. C’est moi qui l’ai choisie, tu sais. Jane s’était fait envoyer un catalogue, mais elle m’a demandé d’aller au magasin m’assurer qu’ils choisiraient la bonne. J’ai acheté mon cadeau en même temps, pour que ça aille ensemble.

— Mais que vas-tu en faire ? demanda Miss Bridges, désapprobatrice.

Rose réfléchit. Elle n’avait pas songé à ce problème. Il était impossible de la caser dans sa chambre : Rose elle-même avait presque du mal à y entrer quand elle avait trop mangé, alors une maison de poupée… Elle se sentit un peu coupable, même si ce n’était pas sa faute.

— Peut-être Miss Bella accepterait-elle que je la laisse dans la salle de classe ?

— Non, non, elle est à toi ! protesta Isabella. Même si c’est vrai que j’adorerais jouer avec. Elle est beaucoup plus grande que la mienne !

— Mettez-la dans le laboratoire. Sous la fenêtre, par exemple.

Cette proposition venait de Mr Fountain, qui s’était lassé d’attendre les autres dans la salle à manger et qui contemplait la maison de poupée avec amusement.

Miss Bridges pinça les lèvres.

— Quel cadeau ridicule. Pour qui prennent-ils cette enfant ?

Rose ne répondit pas. Miss Bridges avait raison, bien sûr. La maison de poupée avait probablement coûté une somme astronomique, et elle n’avait pas le temps de jouer avec. Mais c’était justement parce qu’elle était superbe, grandiose, déraisonnable, qu’elle l’adorait.

***

Une fois le dîner de Noël revenu de la salle à manger et terminé dans la cuisine, Rose fut enfin autorisée à monter admirer son trésor. Elle trouva Freddy et Bella qui l’attendaient, impatients de voir l’intérieur de la maison. Elle fut étonnée que Bella se soit retenue de l’ouvrir, mais elle avait dû être occupée à admirer le cadeau que lui avait fait son père : une énorme poupée très élégante. Elle était arrivée vêtue d’un manteau de soirée bordé de fourrure, avec à la main des petites jumelles d’opéra miniature, et une malle japonaise contenant le reste de sa garde-robe.

— Que diable vas-tu faire avec ça ? demanda dédaigneusement Freddy quand Rose défit le crochet pour faire pivoter le mur avant de la maison.

— Elle va jouer avec, bien sûr ! répondit Bella, indignée de l’entendre critiquer le cadeau auquel elle avait participé.

— Rose est trop grande pour jouer. Et elle n’a pas le temps !

Mais Rose n’écoutait pas. Assise devant son trésor, elle caressait la poupée qui lui ressemblait et admirait les détails raffinés de la maison. De la fausse nourriture en plâtre dans des assiettes délicates. Un feu peint au-dessus de minuscules morceaux de charbon luisants. Une fillette blonde dans la chambre d’enfants, au visage aussi hautain que celui de Bella.

Gus jaillit soudain des rideaux, et elle poussa un glapissement de surprise.

— Je pense que Rose devrait s’en servir. De manière utile.

Il s’assit sur le toit de la maison, se pencha afin de regarder à l’intérieur, et tendit une patte curieuse pour faire osciller le berceau de la chambre d’enfants.

— Comment ? demanda Rose en se retenant de le chasser de là.

La longue moustache argentée de Gus passa sur les meubles et fit étinceler la petite table à manger.

— T’exercer avec. Jeter des sorts, pratiquer la catoptromancie… C’est comme un monde miniature. Il te permettrait de commencer à échelle réduite avant de viser plus haut.

Rose hocha lentement la tête sans quitter son magnifique jouet des yeux. La maison de poupée n’était pas à sa place dans le laboratoire. Surtout avec un énorme chat perché dessus, même si sa blancheur s’accordait plutôt bien avec la balustrade entourant le toit. Elle aurait dû être dans la chambre d’une petite fille riche, se dit-elle en soupirant intérieurement. Elle n’était pas faite pour appartenir à quelqu’un comme elle.

Pourtant…

Bella caressa les rideaux de soie du salon.

— Tu te rappelles qu’un jour tu as vu une poupée mécanique qui parlait ? Tu m’as dit que tu avais cru qu’elle était magique, parce que tu n’en avais jamais vu auparavant.

— Oui.

Rose l’avait raconté à Bella un jour où elles parlaient de la magie naissante de cette dernière, qui se manifestait de plus en plus souvent. Rose avait déjà vu les ongles de la fillette se changer en griffes sous l’effet de la colère, et Bella lui avait communiqué son énergie dans sa lutte contre Venn. Mais elle se gardait bien de s’en vanter, dans la crainte que son père ne lui trouve une institutrice faisant preuve de plus de poigne que la pusillanime Miss Anstruther. Bella aimait mener son institutrice par le bout du nez, et elle estimait connaître déjà bien assez de verbes talisiens irréguliers.

— Eh bien, on pourrait faire ça ! On pourrait enchanter la maison pour que les poupées puissent parler !

Les yeux de Bella brillaient d’une lueur étrange. Quand sa magie agira pour de bon, ce sera vraiment un petit monstre, pensa Rose en frissonnant. Puis elle se ressaisit. Bella était tyrannique et capricieuse, voilà tout. Comment pouvait-elle redouter quelqu’un qui venait de lui faire un cadeau avec une telle joie ? Elle caressa la poupée offerte par Bella, qu’elle avait installée dans la cuisine. Elle avait l’air un peu nerveuse. Rose se réprimanda intérieurement : une poupée ne pouvait pas être nerveuse ! Néanmoins, elle la remit dans sa poche.

Gus était encore assis sur le toit et les regardait de haut. Rose admira à nouveau la maison, dont les meubles avaient été un peu secoués pendant son transport. Elle ramassa un magnifique gâteau en plâtre dont Mrs Jones elle-même aurait pu être fière, et le nettoya sur son tablier avant de le poser délicatement sur la table de la cuisine. Des objets plus fragiles étaient enfermés dans des petites boîtes ; elle en ouvrit une et découvrit une adorable théière ainsi que tout un service de vaisselle protégé par de la paille. Rose se mit à rire.

— Nous pourrions aussi faire le contraire de ce que Venn a fait à la princesse. Si nous agrandissions la maison, je pourrais aller y vivre. Il y a là tout ce qu’il faut !

Freddy regarda par-dessus son épaule. Il était en train de monter le cadeau de ses parents sur la table du laboratoire : un petit train mécanique. Maintenant que le chemin de fer s’étendait peu à peu dans tout le pays, un fabricant de jouets avait eu l’idée d’en confectionner pour les enfants. Freddy avait passé la journée à admirer sa locomotive rouge et or.

— Non, tu ne pourrais pas y habiter. Il n’y a pas de cabinets.

— Frederick ! s’offusqua Bella. Ce n’est pas un sujet qu’il est poli d’aborder devant des dames !

Freddy ricana et recommença à assembler les rails. Rose examina la demeure. Il avait raison : elle trouva bien un pot de chambre en porcelaine sous un lit à baldaquin, mais pas d’autres commodités. Elle tapota avec compassion la version miniature d’elle-même, forcée de nettoyer tous ces pots de chambre.

***

— Bella risque d’être très douée pour la magie, tu ne penses pas ?

Rose ôta un grain de poussière du dessus de la cheminée à l’aide d’un plumeau de la taille de son doigt. Bella était allée montrer la garde-robe de sa poupée à Miss Anstruther.

— « Risque » est le mot juste, gronda Freddy. Sa mère aussi était magicienne, tu sais. Mon père m’a dit qu’elle réalisait des enchantements incroyables. Elle pouvait faire faire n’importe quoi à n’importe qui. Bella a des chances de lui ressembler. Je suis en train de songer à renoncer à mon apprentissage. Je crois que je préférerais retourner vivre chez mes parents.

Rose le comprenait. Bella était déjà bien assez autoritaire.

— Et si on essayait de réaliser un sortilège ? proposa-t-elle en attrapant dans le salon un grand pot contenant des fougères en soie. Comme l’a suggéré Gus ? Je ne veux pas rendre les poupées vivantes. Ça ne me semble pas une bonne idée. Mais une plante ? Elle ne peut pas faire de mal, n’est-ce pas ?

— Probablement pas. Bon, d’accord. Tiens-la bien, et pense à des fleurs.

Il plaça ses mains autour des siennes, et Rose se concentra sur des images de plantes en train de pousser au soleil. Était-ce cruel de condanger celle-ci à vivre enfermée dans une maison en bois ?

— Aïe !

Rose ouvrit les yeux et lança un regard noir à Freddy, qui l’avait pincée.

— Tu as vraiment le cœur trop tendre, Rose. C’est juste une plante !

— Oui, mais si elle est vivante, elle n’aimera peut-être pas habiter là-dedans ? C’est si sombre !

— Tu n’auras qu’à la placer sur un rebord de fenêtre, ou sur le toit. Tu peux même l’emmener en promenade, si ça te chante ! Allez, on le fait, oui ou non ?

Rose soupira, et le laissa tenir à nouveau ses mains. Elle pensa à la glycine qui poussait le long du mur de la maison, et que le froid de l’hiver avait réduite à quelques branches dégarnies. Freddy et elle s’y étaient agrippés pour s’évader de la maison et se rendre à l’orphelinat, une nuit, et la glycine l’avait rattrapée quand elle était tombée. Si elle réussissait à transmettre à cette petite copie de soie un peu de ce pouvoir vert, elle était certaine que la fougère n’émettrait aucune objection à vivre dans une maison de poupée.

Elle sentit que Freddy joignait ses pensées aux siennes. Il voyait les arbres auxquels il aimait grimper, les buissons de roses dont sa mère était si fière, le tuteur à concombres qu’il avait cassé un jour avec une balle de cricket. Elle sourit intérieurement. Quel allait être le résultat de leurs efforts ? Une rose grimpante, avec des fleurs en concombre et des fruits en balle de cricket ?

— Ça marche ! chuchota Freddy.

Rose rouvrit les yeux. Il avait raison. Les feuilles de soie tremblaient doucement, et leur couleur verte devenait plus intense. Des vrilles poussaient et se tordaient dans l’air, comme à la recherche de quelque chose. L’une d’elles s’enroula autour du poignet de la poupée-femme de chambre qui dépassait de la poche de Rose, et la petite main prit une teinte verdâtre.

— Attention ! Rose, je ne crois pas que tu devrais la laisser faire !

— Mais comment dois-je l’arrêter ?

Rose essaya de tirer sur la pousse verte, mais celle-ci était solide, et collante. Une autre vrille jaillit et s’enroula autour de son doigt. Des épines se mirent à pousser, et la piquèrent.

— Aïe ! Freddy, aide-moi !

Freddy s’était mis à tirer, lui aussi, tout en pensant à des sécateurs, des périodes de sécheresse, des tailles sévères. La petite plante frémit, et les vrilles rapetissèrent jusqu’à disparaître. Une fleur écarlate s’ouvrit, de la taille d’un ongle, dégageant un parfum doux et sucré.

— Regarde, elle est fendue ! gémit Rose en effleurant la fissure sur le bras de la poupée. Oh, et je l’ai tachée, maintenant…

En effet, quelques gouttes de sang tombées de ses doigts meurtris avaient coulé sur la porcelaine blanche.

— Freddy, tu peux me prêter ton mouchoir ?

Mais Freddy contemplait la poupée avec effroi.

— Pas la peine. Regarde.

Le sang avait disparu, tout comme la fêlure. La porcelaine était à nouveau lisse et parfaite, et la poupée était innocemment étendue dans la main de Rose, ses joues peintes légèrement plus roses qu’auparavant.
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— Elle a absorbé ton sang ! s’énerva Freddy. Bien sûr qu’elle est dangereuse !

Rose secoua la tête. Elle ignorait pourquoi, mais elle était certaine qu’il se trompait. La poupée n’avait pas l’air menaçante, ou en colère, ni même changée. Son visage était toujours aussi commun et rassurant, avec ses cheveux châtains – Bella avait dû beaucoup chercher pour en trouver une comme celle-là, car toutes les autres poupées étaient blondes ou avaient des cheveux d’un noir de jais peints sur le crâne.

— Elle te ressemble, marmonna Freddy, suspicieux.

— Avant aussi.

— Il faut que tu t’en débarrasses.

— Non !

Rose serra la poupée contre elle. Voilà seulement quelques heures qu’elle l’avait, mais elle y tenait déjà beaucoup.

— Ne sois pas ridicule, Freddy. Je veux la garder. Et de toute façon, que suggères-tu ? Je ne peux pas la jeter à la poubelle ! Si tu as raison et qu’elle a absorbé une partie de moi, il ne faut surtout pas que quelqu’un d’autre la trouve, pas vrai ? Et si je la casse, ça va se retourner contre moi. Sans compter que Bella ne m’adresserait plus la parole, et je n’ai pas envie qu’elle soit fâchée contre moi.

Freddy gémit et se laissa tomber sur le siège sous la fenêtre.

— Rien ne dit que son influence soit néfaste, fit remarquer Gus en passant doucement le bout de sa queue sur le visage de porcelaine.

— C’est une poupée enchantée !

— Elle pourrait être utile. (Gus renifla la poupée et la lécha doucement.) Hum. Chaud. Je ne crois pas que tu puisses la détruire, maintenant, Rose.

— Je n’en ai pas l’intention !

Soudain, elle sursauta et secoua les doigts, comme si quelque chose l’avait piquée, tout en regardant la poupée avec des yeux ronds.

— Elle a bougé !

— Je te l’avais bien dit ! Elle est dangereuse !

Freddy recula, mais Gus, fasciné, s’approcha jusqu’à ce que ses moustaches ne soient plus qu’à un millimètre de la poupée.

— En es-tu certaine ?

— Oui. Elle a remué.

Rose caressa le visage de porcelaine du doigt, et cette fois, la poupée bougea assez pour que tout le monde s’en aperçoive. Gus éternua de surprise, et Freddy se blottit dans un coin.

La poupée se mit debout, sa petite main serrée autour du doigt de Rose, qu’elle regarda en face.

— Il te guette, déclara-t-elle d’une petite voix argentine. Il sait que vous le cherchez. L’homme de neige. Il vous voit quand vous l’observez. Il est caché au milieu de l’eau. Prends garde qu’il ne t’y noie pas !

Puis elle se figea à nouveau, mais une de ses mains, celle qui avait tenu le doigt de Rose, resta ouverte.

Au bout de quelques instants de stupeur générale, Rose avala sa salive et posa la poupée dans l’un des fauteuils de la maison – où, en tant que femme de chambre, elle n’aurait pas dû s’asseoir, bien sûr, mais Rose estima qu’elle le méritait.

— Il faut aller voir Mr Fountain.

— Tu as intérêt à la prendre avec toi, conseilla Gus.

Rose obéit, mais le chat se tourna vers la porte en ronronnant :

— Ah, pas la peine. Le voici.

Mr Fountain ouvrit le battant à toute volée et se précipita dans la pièce.

— Rose ! Freddy ! Que s’est-il passé ? J’ai ressenti une impression étrange… (Ses yeux se posèrent sur la poupée.) Ah. Je ne me trompais pas. Elle t’a parlé, Rose ?

Rose acquiesça, et Gus fit le dos rond en se frottant contre son maître.

— Elle l’a avertie. Rose a versé quelques gouttes de sang sur elle.

— Je vois. Un envoûtement. C’est un très, très vieux sortilège… Ne la perds jamais de vue, Rose. Fais attention. Elle pourrait être utilisée contre toi, de la plus terrible façon.

— Elle a dit qu’il savait que nous le cherchions, qu’il pouvait nous voir…

— Gossamer m’a découvert. Je l’ai trouvé, hier soir. Quand je suis resté seul, j’ai réessayé la catoptromancie dans les flocons de neige. Sa magie hivernale constituait sa plus grande force, mais parfois, quand on se repose trop sur un atout, il peut se transformer en faiblesse. Je ne voulais pas de te le dire juste le jour de Noël, cela me semblait cruel…

— Me dire quoi ?

Mr Fountain s’assit et lui prit la main.

— Je n’ai pas vu où était Gossamer ; j’ai juste senti sa présence. Et ses projets. Une excitation, une menace, une joie sinistre… C’est bien lui qui a pris le masque ; Sa Majesté avait raison. Mais je crois qu’il ne sait pas encore comment l’utiliser. Il était frustré, irrité. Il doit avoir du mal à percer ses secrets. J’ai de nouveau voulu le regarder ce matin, et je l’ai trouvé plus facilement. Mais j’étais si soulagé, j’avais tellement hâte d’en apprendre davantage, que je n’ai pas été assez prudent. Il a senti que je l’observais, et sa fureur a éclaté. Toute son âme en était envahie. Mais ce n’était pas contre moi que cette rage était tournée, Rose.

Gus leva brusquement la tête.

— Contre elle, bien sûr ?

— Moi ? s’étrangla Rose.

— Gossamer t’en veut encore d’avoir fait échouer l’enlèvement de Jane. Tous les magiciens du pays auraient été persécutés, comprends-tu ? Effrayés, harcelés, furieux, ils auraient cherché une issue. Un sauveur. Un chef.

— Vous voulez dire qu’il espérait que nous le suivrions ? demanda Freddy en s’approchant, même si la vue de la poupée le faisait encore tiquer.

— Il nous aurait proposé son aide, oui. Après avoir été méprisés et emprisonnés, peut-être aurions-nous réellement cru mériter de prendre le pouvoir. C’était son ambition. Des magiciens à la tête du pays, conduits par lui-même.

— Il voulait détrôner le roi ?

— Pourquoi se contenter de diriger la Grande-Bretagne ? Je comprends tout, maintenant. Si la mer avait gelé et si l’invasion avait réussi, il serait devenu le conseiller le plus proche de l’empereur de Talisie. Ce qui signifie sans aucun doute que l’empereur n’aurait pas vécu très longtemps. Son héritière, la petite princesse Léopoldine, n’a que deux ans. Qui aurait été nommé prince régent, à votre avis ? Il aurait été l’un des hommes les plus puissants du monde. Un empereur magicien.

— Mais nous nous sommes mis en travers de son chemin…

— Oui. Il a donc cherché autre chose. Peut-être a-t-il abandonné l’idée de nous entraîner tous dans une folle croisade. Il est en possession du masque, à présent. Il va chercher un autre moyen de domination. Son but, c’est le pouvoir.

— Il est fou à lier ! gémit Rose.

— N’avons-nous réellement aucun indice quant à l’endroit où il se trouve ? demanda Gus en sautant sur les genoux de Mr Fountain.

Son maître plissa le front tout en caressant sa fourrure blanche.

— De l’eau. J’ai senti beaucoup d’eau. Mais ce pourrait être n’importe où ! Peut-être est-il à bord d’un navire, même si ce n’est pas l’impression que j’ai eue…

— La poupée aussi a dit quelque chose de ce genre, constata Freddy. Pas vrai, Rose ?

— Elle a dit qu’il était caché au milieu de l’eau, et que je devais faire attention de ne pas m’y noyer. Mais monsieur, s’il vous a détecté, il sait que nous le cherchons, maintenant !

— Il le savait déjà, voyons ! répliqua Gus. Il était évident que nous le chercherions ! Tout ce qu’il a appris de plus, c’est que nous sommes assez forts pour le trouver, même s’il se terre dans son trou comme une affreuse bestiole. Il va avoir peur de nous. Tant mieux !

— Non, Gus. Rose a raison. Après cet épisode, il sera plus que jamais sur ses gardes. (Mr Fountain tapota nerveusement sur la table, et la poupée trembla dans les bras de Rose.) Nous devons le trouver. Tout de suite, avant qu’il ait le temps de redoubler sa protection.

Rose l’écoutait à peine. La poupée bougeait à nouveau dans ses doigts, frémissait, comme si elle avait voulu agir. Pourrais-je me servir d’elle ? Elle prit le petit corps sous les aisselles, et eut l’impression qu’il était devenu plus lourd. Plus tangible. La poupée s’agita dans ses mains, et ses doigts miniatures s’agrippèrent encore une fois à son index. Rose respirait de manière saccadée. Elle avait l’impression que son sang affluait en elle, comme aimanté par les gouttes qui avaient pénétré dans la poupée.

— Rose ? s’inquiéta Freddy.

Il lui toucha doucement l’épaule.

— Elle est froide ! Que lui a-t-elle fait ?

Rose se laissa tomber sur sa chaise, les yeux dans le vague, la poupée sur les genoux. Celle-ci parla en leur nom à toutes les deux, d’une voix aussi claire qu’un tintement de clochette :

— Il l’a ramené chez lui. C’est ce qu’il désirait. Vous devriez lire le livre.

— Celui de Fiori ? Mais nous ne l’avons pas trouvé ! s’exclama Mr Fountain.

La poupée secoua la tête d’un air désapprobateur. Dans sa transe, Rose remarqua que les cheveux peints sur son crâne ne bougeaient pas. Elle avait l’impression d’être dans un rêve, même si elle était presque sûre que ce n’en était pas un.

— Le fauteuil, Rose. Le fauteuil bancal. Si tu faisais le ménage plus consciencieusement, tu le saurais…

Puis la poupée redevint une simple figurine, mais son expression imperturbable avait été remplacée par un sourire en coin. Les petits plumeaux se balançaient au bout de son poignet.

— Je fais de mon mieux, protesta Rose en essayant de sortir de son brouillard. Mais nous avons eu tant à faire avec l’approche de Noël…

— Ne laisse pas une poupée te culpabiliser, Rose ! la réprimanda Mr Fountain. Et tiens-toi sur tes gardes. Les envoûtements ont parfois des effets retors. Rien ne nous garantit qu’elle veuille réellement t’aider…

Tout le monde fixait encore le petit visage de porcelaine quand Bella entra dans la pièce.

— Que se passe-t-il ? s’inquiéta la fillette. Pourquoi regardez-vous tous la poupée de Rose comme ça ?

Elle s’approcha et prit la figurine dans ses mains.

— Rose, lui as-tu fait quelque chose ? Elle a changé. Elle a l’air plus réelle. Lui as-tu jeté un sort ?

— Heu… Pas volontairement…

— Tu as donné à Rose une poupée qui a bu son sang ! accusa Freddy.

— C’est vrai ? fit Bella, fascinée.

— Non, Freddy, tu es injuste. Un peu de sang a coulé sur elle alors qu’elle était fêlée – je suis vraiment désolée, Bella. Freddy et moi avons essayé de transformer une des plantes de la maison de poupée en vrai végétal, et l’opération a mal tourné…

Mr Fountain les toisa.

— Je voulais y venir. Grands dieux, que vais-je faire de vous deux ? Débordants de magie dangereuse, et sans une once de bon sens… Cela ne m’étonne pas de la part de Freddy, mais toi, Rose, je te croyais plus réfléchie !

— Pourquoi ? Parce qu’une enfant du peuple devrait se montrer plus raisonnable ? s’enquit Gus d’une voix doucereuse.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire ! Enfin, si. Grandir dans un orphelinat aurait dû lui donner le sens des réalités… Cesse de déformer mes propos !

— C’est son sang qui parle.

Gus sauta des genoux de Mr Fountain et marcha sur la table jusqu’à Rose pour se frotter doucement contre sa joue. Elle regarda son doigt, où la piqûre était encore visible.

— Mais non, petite bécasse. Le sang de tes ancêtres. On t’a abandonnée, d’accord, mais ta famille te réclame.

— C’est faux. Personne ne s’intéresse à moi. Comme les restes d’un festin dont personne ne veut plus…

— Parfois, au milieu de la nuit, il n’y a rien de tel qu’une bonne assiette de restes, affirma Gus en sautant sur ses genoux. Et la plupart du temps, on peut deviner précisément ce en quoi consistait le plat, la veille. Je ne serais pas étonné que tu sois un excellent saumon fumé, Rose.

— Oh, avec toi, on en revient toujours aux poissons ! se plaignit Bella. Au fait, Papa, j’oubliais… Je venais vous prévenir que Miss Anstruther est malencontreusement… (Elle regarda pensivement le plafond, puis reprit.) Elle a l’intention de démissionner.

— Encore ? Oh, Bella, qu’as-tu fait ?

— J’ai crié, c’est tout. Et même pas très fort. Mais elle dit qu’elle a mal aux oreilles, et qu’elle ne me supporte plus.

Bella avait l’air assez fière d’elle-même.

— Toujours le même refrain, lança Freddy. Laisse-la se reposer un peu, et elle ira mieux demain. Si nous essayions plutôt de comprendre ce que cette… créature a dit ?

Rose reprit la poupée des mains de Bella et la serra contre elle. Ce n’était pas une « créature » ! En regardant son demi-sourire, néanmoins, elle soupçonna que celle-ci s’était exprimée de manière énigmatique à dessein, par amusement, alors qu’elle aurait pu leur fournir une réponse bien plus explicite. Et pourquoi l’avoir accusée de négliger le ménage ?

Soudain, la lumière se fit dans son esprit, et elle se leva d’un bond.

— Oh ! J’ai compris ! Venez voir !

Elle sortit en courant et descendit l’escalier quatre à quatre jusqu’au bureau du rez-de-chaussée. Quand les autres arrivèrent à leur tour, ils la trouvèrent agenouillée devant le vieux fauteuil en cuir de Mr Fountain. Sous un des pieds se trouvait un petit livre d’un rouge passé.

— Regardez ! Il était là ! Vous avez dû l’utiliser pour que le fauteuil arrête de branler, monsieur. Je l’ai même aperçu sans y prêter attention, hier soir, quand je lisais allongée par terre.

— J’ai dit et répété qu’il faudrait changer ce fauteuil ! s’exclama Gus.

Il dégagea le livre d’un coup de patte et fit tourner les pages en les reniflant une à une.

Freddy semblait avoir été frappé par la foudre.

— J’ai passé des heures à grimper sur les étagères, et pendant tout ce temps, vous étiez assis dessus ! gémit-il.

Mr Fountain eut la décence de prendre un air embarrassé. Il tapota l’épaule de Freddy en signe d’excuse et lui tendit un souverain en or qu’il cueillit derrière son oreille. Il en donna également un à Rose, mais il le prit simplement dans la poche de son gilet, comme s’il pensait qu’elle n’apprécierait pas forcément son petit truc. Bella le regarda un instant avec espoir, puis soupira, résignée.

— Ah ! miaula Gus. Lisez cette page !

Mr Fountain prit le livre et s’installa dans son fauteuil, qui oscilla de manière très agaçante ; Rose comprit pourquoi il l’avait calé avec un livre. Il commença sa lecture à voix haute :

— « Les masques et la magie sont les deux principales caractéristiques de cette ville. De nombreux Vénitiens portent constamment des masques, à tel point que votre humble historien s’est même parfois demandé si les habitants avaient réellement un visage en dessous – mais ce n’est qu’une idée ridicule, bien sûr. Quoi qu’il en soit, les masques reflètent l’humeur de leur porteur, et les sorts étranges qu’on leur a jetés peuvent modifier à plaisir l’expression qui y est dépeinte. Ainsi, la douleur, la colère et l’amour apparaissent sur un masque aussi bien que sur la peau. »

Rose sentit Bella glisser sa main dans la sienne, et elle la serra. Elle avait du mal à imaginer quelque chose de pire que des gens sans visage. Même si ce Signor Fiori semblait trouver cette pensée absurde, c’était terriblement réel pour elle.

— « Le premier dimanche de chaque année, un bal masqué est donné au Palais des Doges. Même les Vénitiens qui ne portent pas de masque quotidiennement en mettent un pour cette occasion, afin de respecter la tradition. Au cours de la soirée a lieu une cérémonie secrète qui renouvelle le pouvoir des masques pendant une année supplémentaire. Sans cette cérémonie, les masques se désintégreraient, et avec eux l’âme de leur porteur et la puissance de la Ville d’eau ; du moins est-ce là ce que prétend la légende. »

— La Ville d’eau ? demanda brusquement Rose. S’agit-il de Venise ?

Freddy lui adressa le regard qu’il réservait aux questions les plus idiotes.

— Bien sûr ! Franchement, Rose…

— Mais alors, tout est clair ! (Rose sortit la poupée de sa poche et guetta une lueur d’approbation dans les yeux noirs.) La poupée a dit que Gossamer était caché au milieu de l’eau. Et vous, monsieur, vous l’avez vu entouré d’eau. Le masque a fait en sorte que Gossamer le ramène chez lui. Il est allé dans la Ville d’eau. Il est à Venise !
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— Quel meilleur moyen pour découvrir son fonctionnement que de l’emporter là où il a été fabriqué ? s’exclama Mr Fountain en passant ses doigts dans ses cheveux. J’aurais dû m’en douter. Quand je les ai vus entourés d’eau, j’aurais dû comprendre… Il faut que j’envoie un message au roi. Traverser la mer en décembre…

Il sortit de la pièce en marmonnant dans sa barbe. Rose fronça les sourcils. « Entourés d’eau » ? Venise était-elle sur une île ? Elle essaya de se rappeler la géographie étudiée à l’orphelinat. On leur avait fait apprendre la liste des exportations des principaux pays, mais celle-ci ne lui était pas d’une grande utilité dans un cas pareil.

— Si nous allons en Europe, nous n’aurons pas de cours pendant des semaines, peut-être des mois ! se réjouit Freddy, l’air béat, dès que Mr Fountain eut disparu.

— Quoi ? Tu veux dire qu’il va peut-être nous emmener ?

— Je l’espère bien ! Nous sommes ses apprentis. Il ne peut pas faire autrement. Sinon, ça voudrait dire qu’il nous néglige. Pense à toutes les leçons qui sauteraient !

— Mais tu viens de dire…

— Oh, tais-toi ! la rabroua Freddy.

***

Le message de Mr Fountain eut un résultat inattendu. Au cours de la soirée, une voiture noire et très ordinaire – au point qu’elle attirait l’attention, ce qui n’était pas le but recherché -s’arrêta devant la maison, et un homme enveloppé dans un manteau noir au chapeau haut de forme enfoncé sur le visage en descendit et frappa à la porte.

Rose grimpa rapidement l’escalier de service en maudissant les visiteurs qui venaient à l’heure du dîner. Elle ouvrit la porte avec une expression irritée – expression qui disparut instantanément quand l’étranger repoussa son chapeau sur son front.

— Rose. Je viens voir ton maître.

Rose plongea dans une révérence hâtive et recula vers l’escalier.

— Bien sûr, Majesté.

— Chut. Je suis ici incognito. Je souhaite garder secrète la disparition du masque ; au palais, même les souris m’espionnent.

Rose sourit, mais elle n’aurait pas juré qu’il exagérait.

— Voulez-vous attendre dans le bureau, Sire ? Je vais aller chercher Mr Fountain.

— Je n’ai pas de temps à perdre. On s’est peut-être déjà aperçu de mon absence. Conduis-moi vers lui.

Rose acquiesça et grimpa l’escalier à toute allure dans l’espoir d’avertir Mr Fountain, mais le roi était habitué à chasser le cerf, et il l’avait rattrapée quand elle ouvrit la porte du laboratoire. Mr Fountain était en train d’inspecter la minuscule plante en pot créée par Freddy et elle, où fleurissaient maintenant plusieurs roses miniatures rouge sang.

— Très joli, commenta le roi.

— Majesté !

Pour une fois, Mr Fountain eut l’air réellement choqué.

— Je ne comptais pas vous faire vous déplacer, Sire ! Je vous demandais simplement une audience !

— Au palais, les murs ont des oreilles, murmura le roi en prenant place sur une chaise. Tout le monde croit que je tiens une conférence très importante au sujet de la Talisie. C’est le seul prétexte acceptable que j’ai trouvé pour m’absenter le soir de Noël, alors que mes trois filles aînées et leurs cousins sont en train de réciter du Shakespeare. Vous les avez donc débusqués, Aloysius ? Mes félicitations.

— Nous avons eu de la chance, Sire. Gossamer est en colère, et sa rage m’a permis de l’apercevoir brièvement. Mais c’est Rose qui a trouvé l’indice qu’il nous fallait. Nous sommes presque certains qu’il a emporté le masque à Venise.

— Ce serait logique. Je vous en prie, asseyez-vous tous. Que devons-nous faire, à présent ?

— Il faut que j’y aille, Sire. Une cérémonie va être organisée début janvier au Palais des Doges. Si Gossamer s’y rend avec le masque, il risque de découvrir enfin ses pouvoirs. (Mr Fountain ferma les yeux pendant une seconde.) Et dans ce cas, je ne suis pas certain d’être assez fort pour l’arrêter.

Il rouvrit les paupières et regarda le roi bien en face.

— La cérémonie a lieu le premier dimanche de l’année, dans huit jours. Je dois partir immédiatement.

Le roi hocha la tête.

— Je vais vous fournir un navire de la Marine, Aloysius, et tout ce dont vous avez besoin. Il vous faudra débarquer en Talisie et passer par les terres, pour aller plus vite. Il serait souhaitable que vous me communiquiez vos impressions sur l’humeur du pays, d’ailleurs. Bien sûr, tout le monde est désormais terriblement poli avec moi, mais si des émeutes avaient éclaté à Londres à la suite de la disparition de Jane, les Talisiens auraient accouru ventre à terre. L’empereur a beau me jurer que Venn a agi sans ses ordres, il continue à mobiliser des troupes. Je suis certain qu’il prépare une invasion. Une fois en Talisie, vous pourrez emprunter la nouvelle ligne de chemin de fer transalpin jusqu’en Vénétie… Oui, parfait… Venise…

Le monarque regardait le feu, les mains jointes, et tapotait ses doigts les uns contre les autres.

— Les Vénitiens ont réussi à préserver leur indépendance même après l’occupation de Gênes par les Talisiens. Si vous pouviez obtenir une audience avec le doge, Aloysius… Gagner sa confiance… Comment ont-ils fait ? Comment se sont-ils protégés des Talisiens ? Par la magie ? Ou en vertu d’un accord commercial ? Ce renseignement pourrait être d’une importance vitale pour notre pays.

Gus siffla. Ses moustaches tremblaient. Rose ne l’avait jamais vu aussi furieux.

— Vous voudriez donc qu’en plus de nous sauver tous de ce fou furieux, Aloysius joue les diplomates ? Mesurez-vous ce que vous lui demandez ? Il aura déjà de la chance s’il survit, et il va falloir qu’il enquête sur les accords commerciaux !

— Gus, tais-toi ! Je vous demande pardon, Majesté. Les chats ne sont pas réputés pour leur respect envers les têtes couronnées…

— Certes, certes.

Le roi se leva, et tout le monde l’imita, sauf Gus, qui resta insolemment tourné vers le feu.

— Je vais donc annoncer que vous partez transmettre mes compliments à votre confrère le doge, Aloysius. Je préfère ne pas mentionner le masque à la cour, vu l’instabilité de la situation actuelle. Mieux vaut ne pas alimenter les rumeurs au sujet des magiciens assoiffés de pouvoir, pas vrai ?

Mr Fountain s’inclina, et sortit pour escorter lui-même le roi jusqu’à la porte, non sans lancer un regard noir à Gus. Le chat arqua le dos avec fureur.

— Est-ce si dangereux que ça ? s’enquit Rose d’une petite voix.

Gus soupira, et sa colonne vertébrale retrouva ses courbes naturelles. Il enroula avec grâce sa queue autour de ses pattes.

— Nous ne savons pas ce dont Gossamer est capable. Bien sûr que c’est dangereux.

— Mais papa est le meilleur magicien du monde, déclara Bella, qui berçait sa poupée. Le meilleur !

Elle marcha vers la fenêtre pour jouer avec la maison, comme si elle ne voulait rien entendre de plus.

Gus garda le silence, et Rose sentit les battements de son cœur s’accélérer. Gus croyait-il Gossamer supérieur à Mr Fountain ? Gossamer, qui la tenait pour responsable de l’échec de ses plans ?

Mais étrangement, son émotion n’était pas due seulement à la peur. Elle était excitée, aussi, ce qui était bien plus agréable. Rose prit Freddy par la main et le tira pour le faire asseoir sur le tapis devant l’âtre.

— Parle-moi de Venise, le pria-t-elle. Pourquoi la poupée a-t-elle dit que Gossamer était entouré d’eau ?

Elle ne fut pas étonnée d’entendre un petit bruit sourd : Gus avait sauté de son siège pour venir les rejoindre. Il adorait étaler ses connaissances.

— Venise est une ville d’eau, expliqua-t-il doctement. Pas de rues, juste des allées et des canaux. Tout le monde y circule par barque. Il n’y a pas un seul cheval dans toute la ville.

Rose le fixa avec des yeux ronds.

— Tu te moques de moi ?

Gus leva les yeux au ciel et fouetta la jambe de Freddy avec sa queue.

— Dis-le-lui, toi.

— Il a raison, confirma Freddy. Ce doit être un endroit vraiment étrange. Des centaines de petites îles reliées ensemble par des ponts. Certaines maisons s’ouvrent directement sur l’eau : on ne peut y accéder que par bateau !

Rose les examina tour à tour. Ils étaient bien capables d’inventer les pires bêtises pour tester sa crédulité et d’éclater de rire si elle leur faisait confiance. Mais bien que souriant, Freddy n’avait pas le rictus caractéristique de ses plaisanteries.

— Pas de voitures ? Pas de carriole ?

— Comment pourrait-il y en avoir, puisqu’il n’y a pas de routes pour circuler ?

— On croirait à un conte de fées, marmonna-t-elle, encore soupçonneuse.

— Je sais. Mais c’est vrai. Et je crois que c’est réellement une ville de conte de fées, tu sais. Le doge que Mr Fountain doit aller voir est un magicien, comme toutes les grandes familles là-bas. Je pense que c’est grâce à la magie que Venise existe, bâtie comme elle est sur toutes ces petites îles marécageuses.

— Et tu crois vraiment qu’il va nous emmener là-bas ?

Freddy soupira dédaigneusement.

— Regarde-la, Gus, elle est déjà en train de rêver les yeux grands ouverts. Rose, nous n’irons pas faire du tourisme ! Nous cherchons Gossamer – l’affreux magicien qui a volé le masque enchanté, tu te rappelles ?

Rose chassa ses visions de canaux ensoleillés et hocha la tête.

— Je sais. Mais je ne suis jamais sortie de Londres, Freddy. Mets-toi un peu à ma place !

À ce moment-là, Mr Fountain entra dans la pièce.

— Gus, as-tu envie de me faire exécuter, ou quoi ? Ce n’est pas exclu, tu sais. La loi qui condange les traîtres à la décapitation reste en vigueur.

Gus bâilla insolemment.

— C’est un idiot dénué de tact et qui ne respecte pas ceux qui valent mieux que lui.

— Tu n’as pas le droit de parler du roi comme tu le fais ! s’écria Rose, très choquée.

— Ce n’est pas mon roi.

— Ça suffit ! ordonna Mr Fountain en s’effondrant sur une chaise. Nous n’avons pas de temps à perdre en disputes stériles. Je dois dresser une liste de ce dont j’aurais besoin. Et j’imagine qu’il me faut trouver une nouvelle institutrice pour Bella.

Il tordit nerveusement sa moustache en regardant sa fille, qui s’était appuyée à son épaule, mignonne comme un cœur.

— Pourquoi tout arrive-t-il en même temps ? Je ne sais pas quoi faire. Si j’offrais une augmentation à Miss Anstruther, peut-être accepterait-elle de rester ? Je n’ai pas le temps de chercher une remplaçante : il faut que je parte le plus vite possible. Et je ne peux pas te laisser ici sans surveillance. Même ces deux-là ne suffiront pas à la tâche, dit-il en désignant Freddy et Rose.

Freddy se redressa brusquement.

— Mais monsieur, nous venons avec vous !

— Comment ? Es-tu devenu fou ? C’est hors de question !

Les yeux de Rose se remplirent de larmes. Elle n’aurait pas dû laisser Freddy la convaincre. Mais il avait l’air si sûr de lui ! Les images d’une ville pleine d’eau qui avaient hanté son esprit sans qu’elle en ait conscience s’enfuirent brusquement.

Freddy regarda son maître avec colère, les bras croisés.

— Monsieur, si vous ne nous emmenez pas avec vous, je… je m’enfuirai !

— Impossible. Tu es mon apprenti.

— Je m’en moque. Je romprai mon apprentissage. Vous ne pouvez pas nous laisser là, monsieur. Ce serait une désertion. Une trahison. Ce serait… ce serait méchant !

— Je ne peux pas vous traîner en Europe sur les traces de deux déments assassins !

— Ce n’est pas vous qui nous traînerez, mais nous qui vous suivrons !

— D’ailleurs, ils n’ont assassiné personne. Pour l’instant, dit Gus, qui avait oublié de bouder.

— Pas à notre connaissance, précisa Mr Fountain, irrité.

— À part ce pauvre oiseau, dit Rose.

Elle rêvait encore occasionnellement de ce battement de cœur qu’elle avait senti sous ses doigts quand elle avait brisé l’enveloppe dorée, et de la rage qui l’avait envahie quand ces pulsations avaient cessé.

Gus détourna le regard, et Rose réalisa qu’il avait probablement tué des dizaines d’oiseaux. Mais ce n’était pas pareil. Les chats étaient faits pour chasser. Les humains, eux, n’étaient pas censés emprisonner des créatures vivantes dans des bijoux.

— Nous pouvons vous aider, monsieur, plaida Freddy. Nous vous serons utiles. Et cela complétera notre éducation. On dit que les voyages forment la jeunesse, qu’ils ouvrent l’esprit. Et l’esprit de Rose a grand besoin d’être ouvert.

— Quant au problème de l’institutrice, on peut le résoudre facilement, papa, affirma Bella d’une voix mielleuse mais sous laquelle perçait une volonté de fer. Il vous suffit de m’emmener, moi aussi.

Son père fit mine de ne pas l’avoir entendue. Il sortit du laboratoire à grands pas en leur ordonnant de le suivre. Rose et Freddy échangèrent un regard plein d’espoir.

Une fois dans son bureau, Mr Fountain étala une carte sur la table tout en marmonnant à mi-voix :

— Il va me falloir au moins deux jours pour faire mes bagages… Mais que dois-je emporter ? Quel casse-tête…

— De quel port allons-nous partir, monsieur ? demanda Freddy.

Rose s’aperçut qu’il avait croisé ses doigts derrière son dos. Je vous en prie, faites qu’il accepte ! pensa-t-elle en croisant à son tour les doigts dans la poche de son tablier. Elle eut l’impression de sentir la poupée-Rose frémir d’espoir contre sa main.

— De Douvres, grommela le maître. Sa Majesté pense qu’il y a là-bas un navire prêt à partir le vingt-sept.

— Après-demain ! s’exclama Rose. Donc… nous venons aussi ?

Freddy lui lança un regard noir, mais dans l’esprit de Rose tournoyaient des églises flottant sur l’eau et des tours à moitié immergées, et elle avait besoin d’une certitude. Les verrait-elle pour de vrai ? Se promènerait-elle dans la Ville d’eau ?

Mr Fountain les regarda :

— C’est autant votre bataille que la mienne, admit-il. Surtout pour toi, Rose. Et je dois avouer que je n’aimerais pas te laisser ici sans protection. Gossamer serait bien capable de t’envoyer quelqu’un. Nous partirons tous.

Il traça une route à travers la Talisie, dont la carte était ponctuée de forêts et de lacs et parcourue par un léger trait figurant des rails.

— Moi aussi ? demanda Bella.

— Ce n’est pas une croisière de plaisir, ma chérie. Et chacun d’entre nous ne pourra prendre qu’une seule malle de taille raisonnable !

Bella pâlit légèrement à cette idée, mais elle secoua ses boucles :

— Je m’en moque. D’ailleurs, papa, vous ne pouvez pas me laisser ici. Vous savez bien que Miss Anstruther n’a aucune autorité sur moi, et je suis sûre que ce serait encore pire si Freddy et Rose n’étaient pas là. Je m’ennuierais terriblement.

— Monsieur, si vous ne l’emmenez pas, Miss Anstruther ne sera pas la seule à avoir rendu son tablier à notre retour ! renchérit Rose, qui ne voulait pas qu’Isabella aille semer la terreur dans la cuisine.

— Je sens que je vais avoir le mal de mer, soupira Gus.

Mr Fountain fit mine de s’arracher une poignée de cheveux et gémit :

— Je n’arrive pas à y croire. Je pars combattre un puissant magicien avec trois enfants, un chat, et une institutrice !
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Malheureusement, l’institutrice ne fut pas de cet avis. Lorsque Miss Anstruther se leva le lendemain matin après avoir été alitée depuis la veille, elle décida qu’elle en avait réellement assez de Miss Isabella.

— Elle a expliqué que son affection pour cette chère petite avait enfin été vaincue par l’habileté qu’avait cette délicieuse enfant à lui faire saigner les oreilles, répéta Freddy à Rose. Elle estime qu’Isabella a besoin d’une instruction plus poussée que celle qu’elle peut lui offrir. Et elle juge que sa constitution n’est pas assez forte pour lui permettre d’accompagner son élève en Europe. Ce qui est vrai, d’ailleurs. Elle ne serait qu’une loque évanouie dans un coin de la voiture avant même qu’on atteigne Douvres. Je n’arrive même pas à me la représenter en train de traverser la mer.

— Mr Fountain va-t-il tout de même la payer ? s’inquiéta Rose.

— Je crois qu’il a eu pitié d’elle. Je dois avouer qu’elle avait l’air assez misérable avec son chiffon sanglant noué autour de la tête. Il a réglé ses gages jusqu’à la fin de l’année.

— Si quelqu’un mérite cet argent, c’est bien elle !

— Peut-être, mais es-tu consciente que personne ne va nous payer, nous, quand la surveillance de Bella nous reviendra ? Et que chaque fois qu’elle fera une grosse bêtise, ça retombera sur nous ? Si Miss Anstruther était venue, c’est elle qui aurait été responsable, au moins…

Rose hocha gravement la tête.

— C’est moi qui dois préparer ses bagages, tu sais. Elle exige d’emporter toutes ses robes, de la première à la dernière, et ne me croit pas quand je lui explique que ça ne tient pas dans la malle. Chaque fois que j’ai fini de repasser ses vêtements, de les plier, de les envelopper dans du papier de soie et de les ranger, elle ressort tout parce que je n’ai pas pris sa robe favorite, sans laquelle elle ne peut vivre. Or, sa préférence change toutes les cinq minutes.

— Tu devrais peut-être la mettre dans la malle elle-même, gloussa Freddy. Au moins, elle se tiendrait tranquille.

— C’est vraiment une petite peste. Mais dans le fond, je l’aime bien. Elle se montre parfois gentille avec moi – elle était si contente de m’offrir la poupée, par exemple.

— Encore en train de parler de moi ?

La petite voix douce avait résonné juste dans l’oreille de Rose, qui poussa un cri d’effroi.

— Comment… comment es-tu entrée ? balbutia Freddy.

— Je suis passée par la porte ouverte pendant que vous étiez trop concentrés sur vos commérages pour remarquer quoi que ce soit, tout simplement. Vous êtes au courant que nous sommes sur le point de partir pour une mission diplomatique secrète ? Il va falloir que vous appreniez à faire un peu plus attention !

— Affreuse vipère !

— Rose, demanda Bella en l’ignorant complètement, tu te rends compte qu’après notre départ tu ne seras plus femme de chambre ? Nous n’emmenons aucun domestique. Tu seras une apprentie magicienne, et rien d’autre. Il faudrait vraiment que tu t’habilles un peu mieux.

Rose se raidit sous l’insulte, jusqu’à ce qu’elle comprenne les implications de ce qu’avait dit Isabella. Elle était déjà passée du statut d’orpheline à celui de domestique respectable, ce qui avait toujours été son rêve. Qu’aurait-elle pu vouloir de plus ?

***

— Miss Bridges m’a demandé de porter ça dans ta chambre.

Rose leva les yeux de l’agneau en porcelaine qu’elle était en train d’épousseter. Miss Bridges avait eu l’air si catastrophée quand elle lui avait annoncé son départ qu’elle avait décidé de se consacrer au ménage d’ici là.

Bill était debout sur le seuil de la chambre de Bella, un morceau de tapisserie épais et informe dans les bras. Rose l’examina, perplexe.

— C’est un sac de voyage, expliqua-t-il, renfrogné. Pour mettre tes affaires. (Il garda le silence quelques secondes.) Tu t’en vas vraiment, alors ?

— Oui. Je suis obligée.

C’était presque vrai. Et ce n’aurait pas été gentil de dire à Bill combien elle était ravie.

— Et pourquoi est-ce que le maître a besoin de t’emmener dans ses bagages, hein ?

Rose se retint avec effort de lui dire de s’occuper de ses affaires. Elle n’avait pas de comptes à lui rendre. Tu l’as accompagné à la fête de la Glace, répliqua une Rose intérieure plus aimable. Et il t’a acheté du pain d’épices. L’idée de ce morceau de pain d’épices toujours enveloppé dans un morceau de tissu sous son lit calma son agacement.

— Je suis son apprentie. Je dois le suivre là où il va.

— Je n’aime pas l’idée que tu ailles te balader avec lui et avec ce Mr Freddy. Sans parler de Miss Isabella ! Si elle est avec vous, je parie que vous allez faire naufrage. C’est un monstre !

Rose sourit. Il n’avait pas tort, mais ce monstre lui avait offert trois cols en dentelle, et avait dit à son père que Rose avait besoin de nouvelles robes. C’était trop tard pour en acheter, mais Mr Fountain avait promis de s’en occuper dès leur arrivée à Venise. Rose ne pouvait pas l’oublier.

— Elle ne se comporte pas si mal quand son père est dans les parages, le rassura-t-elle.

— Mouais.

Et il la planta là, l’agneau en porcelaine toujours à la main. Elle le reposa sur la tablette au-dessus de la cheminée, un peu trop rudement. Pourquoi Bill se montrait-il aussi désagréable ? Cela ne lui était jamais arrivé. Il avait mal réagi quand il l’avait vue faire de la magie pour la première fois, mais il s’était vite habitué. Ils avaient toujours été amis. Rose regarda l’agneau les larmes aux yeux, et s’aperçut que sa queue délicate s’était brisée. Il avait l’air chagriné, et la petite bergère qui se trouvait de l’autre côté de la tablette la regardait avec colère. Parfois, la magie qui imprégnait toute la maison compliquait les choses au lieu de les simplifier.

— Je suis désolée, murmura Rose.

Elle essaya de remettre le morceau de porcelaine en place d’une main tremblante, tout en marmonnant avec espoir quelques mots poisseux. Cela n’eut aucun effet. Bella allait être furieuse. L’agneau lui adressait désormais un regard plein de reproches, et la bergère s’était discrètement approchée pour mieux voir.

— Tu n’as qu’à le faire toi-même, alors ! s’énerva Rose.

La robe de porcelaine s’agita. Rose fixa le mouton et répéta, d’une voix menaçante, cette fois :

— Sauce béchamel ! Marmelade ! Miel ! Allez, dépêche-toi !

Il y eut un bref éclat, et le morceau cassé fut soudain de nouveau à sa place. Rose reposa la statuette, plus doucement, et fit une grimace à la bergère qui la regardait d’un air hautain. Ses bras étaient-ils croisés ainsi, tout à l’heure ? Rose ne se rappelait pas, et elle espéra que Bella non plus.

***

L’humble petit sac en tapisserie de Rose était enterré sous une montagne d’autres bagages empilés sur le carrelage en damier. Seul un petit bout dépassait, et elle se tordait les mains pour réprimer son envie de courir le repêcher. Elle avait envie de le garder contre elle, comme un morceau de son foyer. À la place, elle caressa la poupée de porcelaine dans la poche de son manteau. Un côté de son visage était déjà plus brillant que l’autre tant elle passait souvent son pouce sur la petite joue.

Ils étaient sur le point de partir, pour de bon ! Rose était allée à la poste elle-même porter la lettre que Mr Fountain avait écrite à Lord Lynton, l’ambassadeur britannique à la cour du doge, annonçant qu’ils arriveraient dès que la marée le leur permettrait. Les mots inconnus formant l’adresse dansaient dans son esprit, merveilleusement étrangers. Freddy les avait recopiés sur des dizaines d’étiquettes destinées aux bagages, en se plaignant de cette orthographe absurde. Rose en avait accroché une à la poignée de son propre sac.

Mr Fountain s’était avéré être un voyageur chicanier, et ne cessait d’ajouter de nouveaux paquets. Un véhicule supplémentaire avait dû être loué pour tout transporter, et le cocher était en train de le remplir, aidé par deux garçons d’écurie, pendant que Mr Fountain tournicotait autour d’eux en les suppliant de faire attention.

— Comporte-toi convenablement, Rose, recommanda Miss Bridges d’une voix sévère. Et je t’en prie, garde un œil sur Miss Isabella. (Elle jeta un regard à celle-ci, qui avait l’air particulièrement angélique, debout sur les marches, sa nouvelle poupée à la main.) Du moins, ne la laisse pas… Enfin… Je ne sais pas très bien quoi dire, soupira-t-elle.

— Je ferai de mon mieux, Miss.

— Et prends bien garde à toi, conclut-elle d’une voix austère avant de surprendre Rose en la serrant brièvement contre son corps osseux. Vous aussi, Mr Frederick, ajouta-t-elle sur un ton plus lugubre que jamais.

— Oui, Miss Bridges.

Freddy était étonné. Il avait toujours été convaincu que la gouvernante ne l’aimait pas, car il cassait fréquemment des objets.

Miss Bridges remit à Rose un petit panier d’osier.

— Mrs Jones te prie de veiller là-dessus, Rose. Ne laisse pas le chat s’en approcher !

— Oh, des crevettes ! miaula Gus, perché sur une horloge, à l’oreille de Rose. Tu peux me le confier, Rose. Je devrais peut-être m’asseoir dessus, par sécurité.

— Allons, les enfants, ne traînez pas ! cria fort injustement Mr Fountain. Miss Bridges, je compte sur vous pour vous occuper de tout en mon absence.

Il poussa Rose et Freddy dans la calèche familiale avec un tournoiement de son manteau de voyage. Une Susan renfrognée leur apporta une pile de couvertures, et Rose posa les pieds sur les briques brûlantes enveloppées dans des fourrures qui jonchaient le plancher de la voiture. Quand Freddy fut allé chercher le jeu d’échecs qu’il avait laissé sur la petite table dans le hall et que Bella eut retrouvé son porte-monnaie dans la poche de son manteau en jurant qu’il n’était pas là un instant plus tôt, Mr Fountain put enfin donner le signal du départ.

Assise dos à la route, Rose vit une dernière fois la grande maison et les domestiques rassemblés pour leur dire au revoir. Sarah et Mrs Jones étaient en haut de l’escalier de la cuisine et agitaient leur mouchoir. Rose leur adressa un signe timide. Tout le monde croyait qu’ils allaient s’amuser avec Mr Fountain et faire un voyage d’agrément à l’étranger au cours duquel le maître rassemblerait des informations pour le roi. Dans la cuisine, tout le monde avait admis que cela lui ressemblait bien de partir ainsi, sur un coup de tête, quitte à mettre toute la maison sens dessus dessous.

Personne ne savait qu’ils poursuivaient un masque vieux de quatre cents ans et l’homme qui l’avait volé. L’homme qui voulait l’utiliser dans un but inconnu et terrible. L’homme qui espérait en profiter pour supprimer Rose.

Elle repoussa cette idée et s’accrocha à la joie avec laquelle elle s’était réveillée ce matin-là. Elle fit un dernier signe à Miss Bridges, qui semblait inquiète. Il était visible qu’elle ne croyait pas au vague prétexte allégué par Mr Fountain. Susan se tenait debout derrière la gouvernante, la mine crispée. Quant à Bill, il n’avait pas fait son apparition. Rose soupira tristement. Il ne lui avait pas parlé depuis leur brève dispute de la veille, et elle ne l’avait même pas aperçu ce matin-là. Si au moins il était venu lui dire au revoir ! Aurait-elle dû lui dire la vérité ? D’un autre côté, il aurait été encore plus furieux qu’elle s’en aille.

Gus poussa un petit soupir morose.

— Et voilà, j’ai la nausée. Les chats ne devraient jamais voyager.

Les roues tournaient lentement sur le sol gelé. Mais les chevaux s’en sortirent à merveille, et la voiture prit petit à petit de la vitesse, quitta la petite place, et commença à traverser Londres en direction de Douvres.
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Freddy passa la première partie du voyage à essayer d’enseigner l’art des échecs à Rose. Elle n’avait pas spécialement envie d’apprendre : elle aurait préféré regarder par la fenêtre. Ils traversaient déjà un quartier de Londres qu’elle ne connaissait pas. Malheureusement, Freddy, blasé, exigeait qu’on le distraie.

Au bout de quelques minutes, Rose se convainquit que Freddy trichait en inventant des règles absurdes.

— Pourquoi le cheval bougerait-il ainsi ? Les chevaux ne marchent pas de côté, que je sache ! C’est ridicule !

— Ça s’appelle un cavalier, Rose. Et ce n’est pas parce que tu es en train de perdre…

— Oh, joue plutôt avec Gus !

Sa manœuvre se révéla habile, car elle entendit désormais Freddy grommeler qu’il doutait de la validité de tel ou tel mouvement, et que déplacer les pièces avec les moustaches n’était guère réglementaire.

Rose pressa sa joue contre la vitre froide, en sentant les cahots et le balancement de la voiture, et regarda la route disparaître derrière eux. Quand verrait-elle enfin la mer ?

Le voyage dura une journée entière, interminable. Rose n’avait jamais vu un horizon aussi lointain, une telle étendue de terre sombre et gelée ponctuée d’arbres solitaires. Elle s’était attendue à adorer la campagne, mais elle se surprit à regretter les immeubles et à se demander où étaient les gens.

Mr Fountain voulait impérativement atteindre Douvres le soir même, donc il n’autorisa que des brèves pauses destinées à changer de chevaux, sans possibilité de traîner dans les auberges. Le panier de Mrs Jones fut vidé au déjeuner, ne laissant qu’une odeur persistante de fruits de mer. Rose fut heureuse de disposer de quelques minutes pour avaler une tasse de café noir lors de l’arrêt suivant. Bella, Gus et elle se pressèrent contre le feu dans le grand relais de poste. Les briques avaient cessé de diffuser de la chaleur depuis longtemps, et la température baissait. L’après-midi touchait à sa fin : des nuages rosés traversaient le ciel.

Au cours de la dernière étape, Bella s’endormit sur l’épaule de Rose, qui apprécia la présence de ce petit corps chaud contre le sien. Elle appuya sa tête contre le siège en velours en se demandant comment la fillette pouvait dormir dans de telles conditions, et comment la calèche à la suspension excellente avec laquelle ils avaient quitté Londres avait pu se transformer en une telle carriole bringuebalante.

Elle se réveilla quand Freddy la secoua. La voiture ne roulait plus.

— Nous sommes arrivés ?

Elle toucha doucement Bella, et frissonna lorsque celle-ci tira sur la fourrure.

— Oui, oui, viens vite ! dit Freddy, tout excité. Viens voir !

Bella était encore à moitié endormie, et Rose dut la soutenir en descendant pour qu’elle ne tombe pas. Ce n’est que lorsqu’elles furent toutes deux debout sur le quai que Rose put regarder autour d’elle. Elle fixa avec ahurissement la masse énorme qui trônait au-dessus d’eux. Le navire avait l’air tellement rapide, tellement fait pour fendre les flots, qu’elle avait presque peur qu’il fonce vers elle, même si elle voyait les cordes qui l’attachaient aux drôles de champignons en fer du quai. On aurait dit un requin, ou un de ces étranges oiseaux plongeurs que Rose avait vus dans un livre de Freddy, le Guide d’histoire naturelle pour les garçons, enrichi de vingt-quatre planches en couleur.

Et ils devaient voyager dessus. Traverser la mer. Rose détourna les yeux de la coque sombre et vit qu’ils étaient entourés par une forêt de mâts noirs et menaçants contre le ciel gris. Des matelots descendaient du navire pour se charger de leurs bagages. Un officier les escorta jusqu’en haut de la passerelle d’embarquement.

Freddy trépignait d’excitation, et leur expliquait qu’ils avaient une chance incroyable. Leur navire était le fameux Princesse Jane qui avait fait basculer le sort de la bataille contre la Marine talisienne, huit ans plus tôt. Après la victoire, il avait été rebaptisé d’après le nom de la petite princesse et considéré comme un porte-bonheur. Son commandant de l’époque, le galant capitaine Fremantle, s’était malheureusement noyé pendant un voyage vers les Indes. L’équipage jurait qu’il avait été arraché au pont par une pieuvre géante ; mais le capitaine avait été un grand amateur de rhum, et il était bien plus probable qu’il ait simplement perdu l’équilibre pendant une tempête et qu’il était tombé par-dessus bord. Nul doute que l’équipage, qui l’appréciait beaucoup en dépit de son amour pour les longs discours, avait inventé cette histoire de pieuvre pour glorifier sa mémoire.

Le Princesse Jane était désormais commandé par le capitaine Peake, qui avait peu de chances de voir un jour sa mémoire glorifiée par qui que ce soit. Cet homme colérique, désagréable et hautain reçut Mr Fountain sur le pont du bateau avec un juron pour toute salutation.

— Nous avons raté le vent ! Tout cela à cause de vous ! Et que viennent faire ici ces enfants ? M’a-t-on pris pour une nourrice ?

Il foudroya du regard Freddy, Rose, et surtout Bella, qui portait un manchon en hermine assorti à sa poupée, Lucy. Cette image charmante sembla le mettre en rage, et il poussa un véritable grognement.

Rose glissa une main à l’intérieur du manchon, serra la petite main froide, et tira la fillette vers un énorme rouleau de cordages, loin du capitaine. Elle n’avait pas confiance en Isabella, qu’elle croyait tout à fait capable de rétorquer quelque chose de terriblement malpoli ou même de se faire pousser des griffes, comme c’était déjà arrivé.

Bella regarda le gréement en toile d’araignée et frissonna.

— Je n’aime pas les bateaux. Tu crois qu’on va rester longtemps sur celui-ci ?

— Tout dépend du vent, expliqua Freddy. Or, apparemment, il a tourné. Nous pourrions être bloqués au port pendant plusieurs jours. Mais une fois que nous serons partis, il ne nous faudra que quelques heures pour aller jusqu’à Cormanse. Moins que d’ici à Londres. Regardez cette mâture ! Magnifique, pas vrai ?

— Je déteste ça ! gémit Bella en se tournant vers les vagues. Le bateau n’arrête pas de bouger !

Les moustaches de Gus frémirent de dégoût. Les chats n’aimaient pas l’eau ; il avait expliqué à Rose qu’il les accompagnait seulement parce qu’il ne leur arriverait rien de bon sans lui.

Rose soupira. Il y avait un peu de houle dans le port, mais elle était presque sûre qu’on ne pouvait pas la considérer comme du mauvais temps, et que ce serait bien pire en pleine mer. Son estomac se noua, sous l’effet de la peur et non du mal de mer.

— Peut-être ferions-nous mieux de descendre dans nos cabines ?

Il y avait tant d’eau autour d’eux ! Elle ne savait pas si elle devait prier pour que le vent tourne ou espérer qu’il les retiendrait au port. La pensée qu’ils seraient bientôt réduits à ne voir que les flots la remplissait d’effroi. L’énorme chaîne de l’ancre reliée au cabestan, couverte d’algues et de coquillages, lui parut l’équivalent d’une corde de survie les rattachant à la terre ferme.

***

En fin de compte, le retard ne fut pas très long : le vent se remit à souffler dans le bon sens dès le lendemain matin, et ils purent appareiller. Rose était assise sur la couchette en bois de la cabine qu’elle partageait avec Bella, entourant de ses bras la fillette tremblante, et écoutait les craquements et gémissements du bois. Gus était étendu près d’eux, frissonnant, les yeux fermés, la fourrure blanche désormais presque grise. Freddy et Mr Fountain logeaient à côté.

— Et si on regardait par la fenêtre ? proposa-t-elle en jetant un coup d’œil plein d’espoir au hublot en cuivre. Peut-être que vous seriez soulagés de voir ce qui se passe ?

Tant qu’ils étaient restés au port, elle était demeurée sagement en bas ; mais à présent, elle trouvait désagréable cette sensation de mouvement associée à cet enfermement dans une boîte. Si étrange que fût la vision de l’eau s’écrasant contre la coque, elle vaudrait certainement mieux que cet emprisonnement dans un espace et un air confinés.

— Non ! cria Bella. Je préférerais même que tu enroules cette couverture autour de ma tête, pour ne pas entendre l’horrible bruit des vagues.

Rose soupira, et se résigna à s’ennuyer pendant tout le voyage. Mais au bout d’un certain temps, elle se rendit compte que les gémissements de Bella s’éteignaient et que sa tête dodelinait. Gus s’était glissé sous la couverture et ne bougeait plus. Rose se leva lentement et étira ses membres engourdis, puis elle se planta devant le hublot.

Elle ne s’arracha à la contemplation des terrifiants et fascinants murs d’eau verdâtre qu’en entendant un bruit soudain au-dessus d’elle : des cris de colère, une bagarre, le claquement de l’écoutille, des pas précipités devant leur cabine. Bella se retourna sur la couchette, mais par bonheur, elle ne se réveilla pas.

Rose enfila l’imperméable qui l’avait si fidèlement accompagnée pendant les tempêtes de neige et ouvrit doucement la porte de la cabine.Un jeune matelot courait dans le couloir. Il sembla étonné de la voir, mais l’aida poliment à gravir l’échelle montant jusqu’au pont.

— Savez-vous ce qui se passe ? lui demanda-t-elle, intimidée.

Elle s’attendait presque à ce qu’il se mette à rire et lui dise qu’il s’agissait d’une étrange coutume de marin, mais il inclina la tête en un geste qui ressemblait presque à un salut.

— Non, Miss. Je l’ignore.

De surprise, Rose faillit tomber de l’échelle. Bella avait vu juste. Malgré son vieux manteau, avec sa plus belle robe ornée du col en dentelle de Bella, on la prenait pour une fille bien née.

— Désirez-vous que je vous aide à traverser le pont, Miss ?

— Oh, non, non, je vous en prie. Je ne veux pas vous détourner de votre travail.

Elle ne voulait pas qu’il ait des problèmes avec cet affreux capitaine. Elle s’agrippa à un morceau de bois (qui avait certainement une fonction importante, mais laquelle ?). Le bateau se balançait sous elle comme un énorme animal. Un monstre marin, peut-être. Elle esquissa un sourire tandis qu’une vague s’écrasait sur le pont avec force éclaboussures et menaçait de tremper ses bottines.

Elle progressa lentement en se tenant à tout ce qui était à portée de main. Les cris provenaient du gaillard avant, où un groupe d’hommes en uniforme étaient rassemblés autour de quelque chose.

— Jetez-le par-dessus bord ! rugit quelqu’un.

Rose ne fut pas surprise de constater que c’était le capitaine qui avait parlé.

— Voyons, capitaine… protesta un officier.

Mais il fut interrompu par une voix juvénile et furieuse :

— Vous n’avez pas le droit ! Je sais que c’est un passager clandestin, mais je le connais, je vous le répète ! C’est notre garçon de cuisine ; il a dû s’embarquer pour nous faire une blague. Je vous jure que c’est vrai. Laissez-moi juste aller chercher Mr Fountain, il vous le confirmera.

— Pas question ! Enfermez-le en bas, et mettez-le au pain sec et à l’eau !

— Non !

Oubliant de s’accrocher, Rose courut au milieu des vestes noires pour venir au secours de Freddy. Celui-ci se tenait debout, les poings levés mais les yeux pleins de crainte, désespérément petit au milieu de ces hommes. À ses pieds se trouvait un garçon dans un état pitoyable, affreusement pâle, avec une coupure qui saignait sur le visage. Il ne bougeait pas, et pendant quelques horribles secondes, Rose crut que Bill était mort. Elle se laissa tomber à genoux à côté de lui et prit sa tête dans ses mains. Sa peau était chaude sous ses doigts.

— Que lui avez-vous fait ? cria-t-elle, hors d’elle.

— Ces brutes lui ont tapé dessus, accusa Freddy en s’agenouillant près d’elle.

— Ne vous approchez pas de lui, Miss ! ordonna le capitaine. C’est un criminel !

— C’est faux !

Elle serra Bill dans ses bras, et sentit qu’il remuait légèrement. L’un des hommes voulut la tirer par la manche, mais elle se dégagea.

— Il était caché dans la cale. Croyez-moi, Miss, ce n’est pas quelqu’un de fréquentable.

— Freddy, où est le maître ?

— Je vais le chercher. Tu restes là ? Je ne voulais pas laisser Bill tout seul.

Rose acquiesça, mais l’un des officiers attrapa Freddy par le bras.

— Pas si vite, jeune homme !

— Ne me touchez pas !

Freddy essaya de se libérer, rageur, et l’autre se mit à rire. C’était une erreur. S’il n’avait pas ri, Freddy n’aurait pas été en colère à ce point. Rose tendit la main pour l’inciter au calme, mais trop tard. Les yeux de Freddy étaient devenus encore plus sombres que d’habitude, noirs comme du charbon par contraste avec sa peau claire et ses cheveux très blonds. Puis ils se fermèrent, ses lèvres dessinèrent un petit sourire, et il y eut soudain un craquement, un sifflement, et le petit groupe fut dispersé par une grosse poutre tombée du gréement.

Le jeune lieutenant ne pouvait pas prouver que c’était à cause de Freddy qu’il avait été touché à l’épaule. Personne ne pouvait le prouver. Mais ils le savaient. Freddy retira son bras des doigts desserrés de l’homme et s’en fut en époussetant sa veste, visiblement amusé par leurs regards effrayés.

Un chuchotement inquiet parcourut les matelots. Personne ne suivit Freddy, même quand il se mit à courir vers les cabines. Certains reculèrent, s’éloignant prudemment de Rose et Bill. Cela n’étonna pas Rose : les marins étaient réputés pour être très superstitieux, et cette poutre n’était certainement pas tombée par accident.

— Elle aussi, c’en est une ? entendit-elle un des hommes chuchoter.

Elle essaya de prendre un air menaçant ; néanmoins, elle ne s’était jamais sentie aussi démunie. Le sang de Bill coulait sur son manteau, et cette vue lui donnait bien plus mal au cœur que le roulis. Elle resta près de lui, un bras soutenant sa tête, l’autre enfoncée dans la poche où elle avait rangé sa poupée de porcelaine.

— Que se passe-t-il ici ?

Le malaise de Rose se dissipa un peu au son de cette voix nonchalante, et elle se tourna avec soulagement vers les bottes pointues et familières qu’elle distinguait derrière les pantalons blancs rassemblés autour d’elle.

— Pourquoi traite-t-on ainsi mes apprentis ? Rose, personne ne t’a fait de mal, j’espère ?

La voix de Mr Fountain était désormais outrée. Les matelots battirent en retraite, ce qui lui permit d’arriver jusqu’à elle.

— Et qu’est-il arrivé à ce garçon ?

Le capitaine, lui, n’avait pas reculé d’un pouce, et il toisa Mr Fountain.

— Un de mes hommes l’a surpris en train de sortir d’une malle dans la cale. Pouvez-vous nous donner quelques explications ?

— Absolument pas. (Mr Fountain avait l’air offensé, comme si s’expliquer était indigne de lui.) En revanche, je peux confirmer que c’est un de mes domestiques. Je n’avais pas l’intention de l’emmener, mais je pense désormais qu’il nous sera fort utile. Ce navire me semble bien moins convenable qu’on pourrait le souhaiter : ma fille et mon apprentie vont avoir besoin d’un garde du corps.

Il désigna un matelot du doigt.

— Vous, faites-le transporter dans ma cabine. Je vais devoir utiliser de l’énergie précieuse pour le soigner. J’ose seulement espérer que cela n’entravera pas ma mission pour Sa Majesté ! Rose, Frederick, venez avec moi.
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— Alors, il s’est réveillé ?

Penché par-dessus l’épaule de Rose, Freddy regardait Bill. Elle secoua la tête. Bill était resté inconscient pendant qu’on le portait en bas, et il était à présent étendu sur la couchette de Freddy, la tête entourée de bandages, plus pâle que jamais.

— Mais qu’est-ce qui lui a pris ? marmonna Freddy en s’asseyant sur un coffre. S’il avait à ce point envie de nous accompagner, pourquoi n’a-t-il pas demandé au maître ? Je ne comprends toujours pas comment il s’est débrouillé pour arriver jusqu’ici, d’ailleurs.

— C’était lui qui était chargé d’aller chercher les malles dans le grenier. Il a dû faire en sorte qu’il y en ait une de trop.

— Et ensuite, il s’est barricadé à l’intérieur ? C’est de la folie !

— Bill n’a aucun pouvoir, Freddy, lui rappela-t-elle patiemment. Il n’avait pas d’autre moyen.

Elle se remémora avec horreur leur long voyage sur les routes cahotantes, dans une voiture de plus en plus glaciale. Bill n’avait pas de couverture, et aucun moyen de mesurer le chemin parcouru. Une journée entière dans une obscurité entrecoupée uniquement de moments de panique, quand quelqu’un ouvrait la porte du véhicule transportant les bagages pour vérifier que tout était bien en place. Elle en eut la nausée.

— Et si quelqu’un avait mis la malle à l’envers ? Comment est-il sorti, au fait ?

— J’avais un couteau, tiens ! marmonna une voix pâteuse.

Freddy et Rose sursautèrent, et Gus bondit de son hamac pour se percher sur les jambes de Bill.

— Quelle inconscience !

Bill regarda le chat avec méfiance. Il considérait Gus comme un démon déguisé, et refusait habituellement de s’en approcher. Mais le coup qu’il avait reçu sur la tête lui avait délié la langue.

— Je n’allais tout de même pas la laisser toute seule avec vous !

Rose ouvrit de grands yeux.

— C’est pour moi que tu es là ?

— Il n’était pas question de te laisser partir comme ça sans personne pour veiller sur toi.

— Je peux très bien le faire ! protesta Freddy, furieux.

— Je n’ai pas besoin qu’on me surveille ! cria Rose. Je me débrouille très bien toute seule !

— Je suis bien content de te l’entendre dire. (Mr Fountain, assis dans un coin, la regardait d’un air amusé.) D’abord Gus, puis le garçon de cuisine… Tout le monde a l’air de vouloir te protéger, Rose.

— Il est valet de pied. Et je ne lui ai pas demandé de venir !

— Comment le maître est-il entré ? chuchota Bill en se soulevant sur un coude avec une grimace de douleur. Il n’était pas ici tout à l’heure.

— Par magie, mon cher William. Tu ne m’as pas vu arriver, c’est tout. Tu sais, si tu m’avais dit que tu désirais voyager, j’aurais probablement accepté de t’emmener.

— Je n’ai pas envie de voyager ! Je préfère mille fois rester à Londres ! Mais vous ne connaissez pas Rose, monsieur. Elle est fichue de se jeter sous les sabots d’un cheval, ou de se planter pendant des heures devant une vitrine. Qui sait de quoi elle serait capable dans un endroit qu’elle ne connaît pas ?

— C’est injuste ! Tout ça s’est passé il y a longtemps ! protesta Rose, qui n’avait pas envie de passer pour une idiote.

— Comme je vous l’ai dit, monsieur, je suis venue pour la protéger. Elle est orpheline comme moi, et il n’y a personne d’autre qui s’inquiète pour elle. Mais bien sûr, ajouta-t-il rapidement, je ferai tout ce que vous me demandez de faire.

— Jusqu’ici, c’est Freddy et moi qui t’avons protégé et non l’inverse ! lui fit remarquer Rose. Le capitaine voulait te jeter par-dessus bord. Ça compense largement l’histoire du cheval !

Mr Fountain se leva.

— Tâche d’être un peu plus aimable, Rose. Certes, tu ne lui as rien demandé, mais il s’est mis en danger pour toi. Je venais vous dire que nous avons eu la chance de bénéficier d’un vent très favorable. (Il toussota innocemment.) Nous arriverons à Cormanse dans une heure, d’après le seul matelot qui a eu le courage de m’adresser la parole. Ce qui signifie qu’il va falloir réveiller Bella, conclut-il en jetant à Rose un regard un peu coupable.

***

— Je ne savais pas qu’on prendrait le train ! s’exclama Bill en regardant avec émerveillement le nuage de vapeur qui s’échappait du tunnel.

— Tu ne vas pas t’y mettre aussi ? s’énerva Rose. Mais pourquoi l’idée de prendre le train vous fait-elle un tel effet ? Je n’y vois rien de particulier !

Elle était excitée, elle aussi, mais pas au sujet du train. Pour la première fois de sa vie, elle avait franchi la frontière ! Elle avait toutefois constaté avec surprise que le paysage ressemblait beaucoup à celui qu’ils venaient de quitter. À quoi s’était-elle attendue, au juste ?

Quant à l’auberge où ils avaient passé la nuit… Miss Bridges aurait été horrifiée par l’humidité des draps ; par ailleurs, on ne leur avait pas servi de thé pour le petit déjeuner, seulement un café ressemblant à un mélange de chicorée et d’eau sale. Si c’était ça, la Talisie, elle était bien contente que la Grande-Bretagne n’ait pas été envahie.

— C’est juste une machine montée sur des roues, lança-t-elle.

Elle était de mauvaise humeur : elle n’avait pas bu son thé du matin !

Bill la regarda avec dédain, puis se tourna vers Freddy, qui haussa les épaules. Pour une fois, ils avaient l’air d’accord.

— Quatre-vingts kilomètres à l’heure, Rose ! lança Freddy. Les chevaux en font au maximum vingt, et seulement les meilleurs. Oh, le voici !

Il y eut un sifflement assourdissant, un bruit de sonnette, et le train émergea du tunnel, avec étonnamment peu de cahots pour une machine aussi lourde. Freddy et Bill soulevèrent leur chapeau et poussèrent des vivats, et Rose elle-même rit de le voir si majestueux. Bella, elle, était assise sur une malle, maussade. Elle ne s’était pas encore complètement remise de son mal de mer, et se plaignait sans cesse du froid. Elle toussa ostensiblement quand le nuage de vapeur l’enveloppa.

Dès que le train fut arrêté, un brouhaha de voix talisiennes retentit sur le quai : les voyageurs demandaient que l’on monte leurs bagages. Le chemin de fer était bien plus développé en Talisie qu’en Grande-Bretagne, car l’empereur s’y était intéressé très tôt, ayant compris que les trains représentaient le meilleur moyen de conduire des hommes et des armes jusqu’au front. Au fur et à mesure que l’empire s’étendait, les rails en faisaient donc autant. Le dernier rajout au réseau consistait en une branche franchissant les Alpes, ce qui allait leur permettre d’atteindre l’Italie.

Rose n’était pas aussi fascinée par le train que Freddy et Bill, mais elle dut reconnaître qu’il était bien agréable de voir le paysage défiler si vite, ce jour-là, tandis que chaque minute les rapprochait de Venise. Ils traversèrent plusieurs forêts de conifères, et Rose se demanda fugitivement si on y trouvait des petites maisons en pain d’épices comme celle de la boutique.

Au bout d’un moment, elle s’arracha à sa contemplation et s’adressa à Mr Fountain, confortablement installé contre le dossier de velours rouge.

— Monsieur, comment se fait-il que les Talisiens n’aient pas envahi Venise ? Je me souviens avoir lu dans le journal qu’ils avaient pris Gênes.

Mr Fountain jeta un coup d’œil à Bella, emmitouflée dans une grosse couverture en laine fournie par une hôtesse. Bella et Gus avaient visiblement la même manière d’affronter les voyages : dormir faisait passer plus vite le temps. Le chat formait l’étrange bosse sur les jambes d’Isabella.

— Serais-tu tentée d’envahir une ville pleine de Bella, Rose ?

Rose fit un signe négatif, effarée.

— Tous les Vénitiens sont donc des magiciens ?

Il rit.

— Heureusement, non, sinon nous devrions craindre d’être annexés à un empire vénitien plutôt que talisien ! Mais l’élite, oui. Et il y a de très nombreuses familles de notables en ville. L’endroit regorge de magie. Il va te plaire, Rose. On y trouve bien plus de ce genre de sortilèges que tu apprécies – pratiques, efficaces. Le doge possède même une flotte de bateaux magiques, m’a-t-on dit, mais peut-être est-ce une légende.

Rose acquiesça. Elle se renfonça dans son siège et regarda les arbres défiler sous ses yeux, kilomètre après kilomètre, sous la nuit tombante, en direction de la ville magique.

***

Comme le leur avait expliqué Mr Fountain, le train n’allait pas jusqu’à Venise. Il n’y avait pas de pont pour y accéder. La ville flottait dans la lagune verdâtre, isolée, refusant d’être attachée à la terre ferme. Il leur faudrait donc emprunter un navire pour atteindre l’agglomération, puis une autre embarcation pour aller jusqu’au palais de l’ambassadeur britannique. La ligne de chemin de fer se terminait assez tristement, presque à ras de l’eau, et la grosse machine dut reculer en ahanant face à ces derniers kilomètres qui lui étaient interdits.

Rose demeura debout dans son imperméable à la proue du navire, respirant l’eau salée, ravie de ce premier aperçu de la ville. Les lampadaires orange se reflétaient dans l’eau, et les dômes et campaniles se découpaient contre le ciel étoilé. Nous y sommes presque ! Le masque et Gossamer lui revinrent à l’esprit, bousculant cette image magnifique, mais elle repoussa ces idées. Même si c’était Gossamer qui les avait conduits jusqu’ici, elle refusait de penser à lui pour l’instant.

En s’installant dans la gondole pour la dernière étape du voyage, Rose fixa l’eau scintillante et s’efforça de compter les jours. Combien de temps s’était écoulé depuis qu’elle avait lancé un dernier regard à la grande demeure londonienne en regrettant que Bill ne soit pas venu lui dire au revoir ? Elle sourit de le voir à l’avant de l’étrange barque, aussi ébloui qu’elle. Un jour en voiture, pour aller de Londres à Douvres. Un autre pour la traversée de la mer, puis une nuit dans cette horrible auberge. Et encore un pour le train. Ils en étaient donc seulement au troisième jour ? Cormanse ne l’avait pas tant dépaysée, mais ici, elle avait l’impression d’être à bien plus de trois jours de chez elle. Tout était si merveilleusement différent, si envoûtant ! Une ville entière flottant sur de la magie !

Rose admira, de part et d’autre du canal, les superbes palais des riches familles vénitiennes. La nuit était bien avancée, mais les fenêtres de nombreuses maisons étaient encore éclairées. Ailleurs, des rayons de lumière filtraient par les volets. Ici et là, un visage peint ou une mosaïque luisait dans la pénombre. Cela ne ressemblait en rien à Londres. L’eau changeait tout, rendait tout brillant, féerique.

Bella, qui avait encore la nausée, décréta que Venise sentait mauvais, mais Rose estima que ce n’était pas pire que l’odeur de cheval de sa propre ville. Elle soupira avec délice quand ils tournèrent à un angle du canal et passèrent près d’un palais illuminé par des flambeaux. La porte donnant sur l’eau était entourée de gondoles noires, dont sortaient des invités somptueusement vêtus de satin. La plupart portaient des masques décorés. Fiori avait raison. Rose réprima un frisson et se demanda ce que ces masques pouvaient faire.

Par contraste, le palazzo de l’ambassadeur britannique était sombre, et il fallut cinq bonnes minutes pour qu’un domestique maussade leur ouvre la porte. Quand ils furent enfin entrés, la situation ne s’améliora pas. Ils furent accueillis par Lord Lynton, que ses cheveux raides et gris et ses paupières tombantes faisaient ressembler à un chien-loup déprimé.

— La dépêche royale est arrivée hier, tout comme votre lettre. Je ne pensais pas que vous seriez là si vite. Ni à une heure aussi tardive.

Il les examina à travers son monocle et fronça les sourcils en remarquant l’œil bleu et l’œil orange de Gus, qui le distinguaient si clairement des chats normaux. Gus lui rendit son regard, moustaches dressées. Il était d’une humeur massacrante : il avait été éclaboussé pendant la traversée, et sa dignité en avait pris un coup. L’aspect romantique du voyage sur les eaux d’un noir d’encre lui avait totalement échappé.

Mr Fountain s’inclina, assez brièvement.

— Je suis navré de vous causer des désagréments, monsieur.

— Oh, ne vous inquiétez pas. Votre arrivée donnera quelque chose à faire à mes gens. Je voulais juste m’excuser de l’état de la maison. Je n’attendais personne. Les draps seront certainement humides. Et pas de fleurs. Choquant.

Rose avait serré les mâchoires en constatant que cet imbécile considérait que ses domestiques n’avaient pas assez de travail en l’absence de visiteurs impromptus, et elle fut ahurie de l’entendre critiquer son salon avec un geste de mépris. La pièce était immaculée, et elle s’y connaissait. Les grandes fenêtres cintrées étaient recouvertes de rideaux en velours, ceux qui attiraient terriblement la poussière, et les tableaux aux murs reluisaient à la lumière des chandelles. Même les accessoires de cheminée étaient impeccables. Pourtant, la pièce faisait un drôle d’effet, résultant d’un curieux mélange. Les murs étaient tapissés de soie sombre et de nombreux miroirs reflétaient la lumière des incroyables chandeliers aux gouttes et fleurs de cristal. Mais entre les énormes miroirs, les tableaux représentaient tous des chevaux, comme dans un manoir anglais. Il y avait aussi le portrait d’un chien-loup qui ressemblait étonnamment à l’ambassadeur.

— Bon. Voulez-vous une tasse de thé ? Je sais qu’il est tard, mais il vous faut du thé.

Lord Lynton les conduisit jusqu’à une petite table délicate où trônaient une énorme théière en argent et des tasses en porcelaine si fines qu’elles en étaient presque transparentes.

Leur hôte fit un geste plein de langueur à Rose :

— Je vous en prie.

Elle regarda Freddy avec horreur, mais Lord Lynton avait raison. Il ignorait son rang de domestique, et elle était effectivement la femme la plus âgée du groupe, donc c’était bien à elle de servir le thé. Elle s’exécuta et regarda tristement couler le liquide pâle, aqueux, très différent de la boisson noire et forte que préparait Mrs Jones.

Lord Lynton ignora les difficultés que Rose rencontrait avec l’énorme théière, et les regarda tous avec espoir.

— Vous n’auriez pas apporté de la marmelade, par hasard ? De la marmelade d’orange d’Enderby ? Autrefois, la cour en commandait à intervalles réguliers, et nous la recevions en même temps que les papiers officiels, mais un pot s’est brisé sur le traité général du commerce il y a quelque temps, et le doge s’en est formalisé à l’excès. Il n’aime pas les oranges, il faut croire. Du coup, les importations ont cessé, alors que franchement, les taches ne dérangeaient pas la lecture. Personne ne vous a dit d’en apporter ?

— Non, je suis désolé, répondit Mr Fountain.

— Même la confiture est moins bonne, ici. Je ne sais pas ce qu’ils mettent dedans. Comment peut-on rater de la confiture de framboises ? Je ne comprends pas.

— Peut-être qu’ils l’empoisonnent. C’est ce que je ferais, à leur place, murmura Freddy à l’oreille de Rose.

Elle pouffa, ce qui lui fit renverser du thé dans une soucoupe. En toute hâte, elle le fit couler dans la tasse pendant que personne ne regardait, et destina celle-ci à Freddy. Il ne le remarquerait même pas. Sarah le faisait souvent exprès dans la cuisine, pour que sa boisson refroidisse plus vite.

— Depuis combien de temps êtes-vous notre ambassadeur ? demanda poliment Mr Fountain en goûtant son thé et en acceptant un biscuit que lui tendait Rose.

— Onze ans.

Lord Lynton regardait avec désespoir l’assiette couverte de pâtisseries inconnues. Elles avaient toutes l’air délicieuses, mais il était évident qu’il aurait préféré des scones, ou tout autre gâteau anglais.

— Un poste très intéressant !

Mr Fountain avait employé un ton joyeux, malgré la mélancolie de leur hôte et la triste atmosphère de la pièce, plongée dans la pénombre, les volets des fenêtres fermés – il était évident que l’ambassadeur faisait de son mieux pour cacher la vue de la Ville d’eau.

— Bah. Un peuple de barbares. Obsédés par la magie et les démons.

— Les démons ? s’alarma Rose.

— Absolument. Pas du tout un lieu convenable pour de jeunes demoiselles.

Il inspecta Bella et Rose d’un air désapprobateur, apparemment convaincu qu’elles appartenaient à cette catégorie, même si la vue des bottines de Rose le fit hésiter. Bella pinça Rose et lui adressa un sourire signifiant « Je te l’avais bien dit ! » avant de lisser son col en dentelle.

— Toutes sortes de choses dans l’eau, vous savez. Des esprits. Des gaz. D’affreuses maladies. Je me demande bien comment j’ai survécu ici pendant onze ans.

Mr Fountain hocha la tête avec commisération.

— Êtes-vous en bons termes avec la cour ?

— En aussi bons termes que voulu.

Lord Lynton sonna une petite cloche à côté de sa chaise, et la porte s’ouvrit pour laisser passer un homme en livrée qui apportait une fourrure de mouton.

— Ah, voici Francesco. Mon majordome. Si vous avez des questions, adressez-vous à lui.

L’ambassadeur s’enroula dans la fourrure et soupira, soulagé.

— Quel froid pernicieux… Et cette humidité ! Elle me pénètre jusqu’aux os.

Rose n’en revenait pas. Il y avait quelque chose de tellement absurde dans cet homme si fortuné qui se barricadait derrière ses fourrures et ses marmelades, dans le vain espoir de recréer un morceau d’Angleterre dans sa maison.

***

Le lendemain matin, quand Rose se réveilla, une étrange lumière dansante remplissait la pièce. Sa première réaction fut l’affolement : s’il faisait déjà jour, c’est qu’elle était en retard, et qu’elle aurait dû descendre plusieurs heures plus tôt pour allumer les feux dans les chambres à coucher. Puis elle se rappela où elle était : sur un magnifique lit à baldaquin, dans une chambre très chic, au palazzo de l’ambassadeur britannique, à Venise. Elle avait encore du mal à y croire. Rangée dans une niche du cadre en bois, la poupée de porcelaine lui souriait, comme si elle approuvait ce changement de situation. Rose se demanda si elle devait lui coudre une nouvelle robe, plus élégante, pour qu’elle aussi n’ait plus l’air d’une femme de chambre. Elle lui caressa la tête avec affection.

Elle passa la main sur l’édredon de soie qui la recouvrait, admirative, et s’enfonça un peu plus profondément dessous. Puis elle s’aperçut qu’il faisait chaud dans la chambre. Elle se redressa sur un coude, et l’envie de rire la gagna. Quelqu’un était venu allumer le feu dans sa cheminée. Plus que tout le reste – plus que les matelots qui l’avaient appelée Miss, ou que Lord Lynton décidant qu’elle devait servir le thé –, cela lui fit réaliser à quel point sa vie avait changé. Une femme de chambre était entrée, avait nettoyé l’âtre, allumé une flamme, et s’était glissée dehors sans même que Rose ouvre les yeux.

Quelqu’un frappa quelques coups autoritaires vers la tête du lit sculpté, et elle s’assit d’un bond. Était-elle en retard pour quelque chose, en fin de compte ? Une petite porte dissimulée sous la tapisserie du mur s’ouvrit alors en grinçant, et Bella fit son apparition, encore en chemise de nuit.

— Je peux venir dans ton lit ? demanda-t-elle en se faufilant sous les draps avant même d’avoir fini de poser la question. J’ai froid. Lord Lynton est bizarre, mais il a raison en ce qui concerne l’humidité. Ta chambre a-t-elle un balcon ?

— Je ne sais pas.

Rose essaya de regarder par la fenêtre. Elle avait ouvert les volets la veille au soir, mais n’avait pas vu grand-chose en dehors du scintillement de l’eau noire. Le bruit des vagues avait toutefois bercé ses rêves.

— La mienne en a un. Cela dit, il fait trop froid pour sortir. Les fenêtres donnent sur le côté de la maison, mais on peut voir le canal. Il est déjà couvert de barques, tu sais, ces drôles de bateaux noirs recourbés.

— Des gondoles.

Quelqu’un gratta à la porte, et une femme de chambre entra avec un broc en argent posé sur un plateau. Elle avait déjà dû aller dans la chambre de Bella, car il y avait deux bols en porcelaine rose près du récipient. Elle sourit à la fillette.

— Qu’est-ce que c’est ? chuchota Rose à Bella.

— Du chocolat chaud. Avec des biscuits à tremper dedans. J’aime cet endroit !

Bella prit un bol, et la femme de chambre se mit quasi à ronronner. Elle envoya un baiser à Bella avant de ressortir.

— Arrête de jeter des sorts de séduction à tout le monde, Bella. C’est mal.

— Je ne l’ai pas fait exprès…

Bella tourna vers elle ses grands yeux bleus, et l’esprit de Rose commença à s’embrouiller. Elle se secoua avec colère.

— Ah non ! Pas avec moi !

— Bravo. J’ai fait de mon mieux, pourtant. Tu es aussi forte que moi, Rose, même si tu ne le sais pas encore. (Elle dégusta son chocolat, pensive, et lécha sa moustache avec sa petite langue rose.) Je me demande bien qui tu es, en réalité. Ce genre de pouvoirs ne tombe pas du ciel. Les familles de magiciens planifient leurs mariages des années à l’avance. Nous avons presque tous des liens de parenté. Freddy représente une exception, avec sa mère qui n’est pas des nôtres. Trop de consanguinité dans sa famille : je préfère ne pas te parler de son oncle Menander. Il leur fallait absolument du sang neuf. Bref, je ne comprends pas du tout comment tu as pu te retrouver dans un orphelinat.

Rose frissonna. La chaleur du chocolat traversant le bol rendait par contraste ses doigts encore plus froids. Qu’était-il arrivé à ses parents ? Elle commençait à redouter qu’il ne s’agisse de quelque chose de terrible.

***

Lord Lynton ne fit pas son apparition au petit déjeuner, donc Mr Fountain put discuter de ses projets avec les enfants entre deux apparitions de Francesco ou d’une servante apportant quelque chose. Le repas mélangeait aliments anglais et vénitiens. Rose espéra que Mrs Jones n’aurait jamais l’idée de remplacer le haddock fumé par du poulpe. Elle se limita principalement aux tartines. La confiture de framboises lui parut tout à fait acceptable.

— Lord Lynton va-t-il nous emmener voir le doge ? chuchota Freddy.

— Tu peux parler à voix haute, lui signala Gus. Personne ne peut t’entendre. Nous sommes seuls dans la pièce, à moins que tu ne craignes que Gossamer n’ait caché un espion sous la table.

Il tendit une patte pour attraper un tentacule qu’il aspira avec enthousiasme. L’extrémité pendait de sa bouche comme une moustache en caoutchouc.

— Tu veux ma part ? lui proposa Freddy, dégoûté.

— Il va nous y conduire dans la matinée, dit Mr Fountain. Tant mieux. Nous présenter nous-mêmes aurait été délicat, même avec la lettre du roi. Il aurait fallu passer par des intermédiaires, et cela aurait pris du temps. Mais Lynton pense que je devrais pouvoir parler directement au doge. Bien entendu, il trouve absurde de s’inquiéter autant au sujet d’un masque.

— Lui avez-vous parlé de ses pouvoirs ?

— Non. J’ai juste expliqué qu’il avait beaucoup de valeur, et que le roi voulait absolument le récupérer. Si je lui avais dit la vérité, il aurait pu avoir une crise cardiaque. Le doge, lui, est magicien, et il devrait mieux que personne comprendre à quel point c’est important. Quoique d’un autre côté…

— Il pourrait être impliqué, pas vrai ? dit Gus entre deux bouchées de poulpe.

— Qui sait ? Impossible à dire. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi il accepte d’avoir un rapport quelconque avec Gossamer. Pourquoi le laisse-t-il habiter dans sa ville ? Et pourquoi l’autoriserait-il à utiliser le masque volé pendant le rite ? Il doit connaître son histoire, et savoir ce dont il est capable ! Non, il doit y avoir quelque chose que nous ignorons. Il va falloir être très, très prudents. Je ne peux pas juste débarquer à l’improviste et exiger qu’il me livre Gossamer et me remette le masque. Et s’il voulait le récupérer lui-même ? Après tout, il pourrait soutenir que cet objet n’aurait jamais dû quitter Venise. En tout cas, je suis certain qu’il est au courant que Gossamer est en ville. N’importe quel magicien aussi puissant que le doge doit ressentir sa présence. Je peux presque le renifler. Tout comme le masque.

Rose eut soudain la nausée, et pas à cause de la confiture. Ils s’approchaient du danger.

***

Bien qu’il eût mieux fait de ne jamais devenir ambassadeur, Lord Lynton avait le mérite d’accomplir ses devoirs de son mieux. Comme il l’avait dit à Mr Fountain, il se rendait au Palais des Doges chaque matin pour échanger quelques politesses, tout en grimaçant intérieurement de devoir entrer dans cette demeure où la magie était si forte que même lui ne pouvait l’ignorer. Il sembla horrifié à l’idée de s’encombrer des enfants ce matin-là, et refusa tout net d’emmener Gus, mais Mr Fountain lui brandit la lettre du roi sous le nez, et il céda. Par la suite, Gus prit un malin plaisir à s’asseoir aussi près de lui que possible, en ronronnant bruyamment.

— Nous sommes sur le Grand Canal, expliqua lugubrement Lord Lynton tandis qu’ils se rendaient au palais dans une gondole à baldaquin, le véhicule officiel de l’ambassade. La principale voie navigable de la ville. Ce serait une route magnifique, si seulement on le faisait combler.

Freddy émit un gloussement qu’il dut en toute hâte transformer en quinte de toux quand Lord Lynton l’examina à travers son monocle.

— Vous avez vu ? Déjà enrhumé. Ces miasmes ! Et les gaz nocifs produits par l’eau ! Nous serons tous morts dans quelques jours, vous verrez.

Mr Fountain lui-même dut faire mine d’admirer l’église devant laquelle ils passaient pour cacher son sourire.

Le palais surgit bientôt devant eux au-dessus d’une forêt de poteaux d’amarrage, reflété sur les ondes. Rose sentit son cœur battre plus fort tandis qu’on l’aidait cérémonieusement à sortir de la gondole. Certes, elle avait résidé quelques jours au palais du roi Albert, mais cela l’avait assez déçue. Même s’il ressemblait à un gros gâteau de noces, le château donnait une impression de luxe superficiel, comme une couche d’or sur du vieux bois. Au contraire, cette espèce de forteresse bâtie au-dessus d’arcades flottantes avait une allure grandiose, enchanteresse, et promettait de changer la vie de ceux qui y mettaient les pieds.

— Elle est terriblement pâle, s’inquiéta Lord Lynton. Espérons qu’elle ne sera pas malade devant le doge. Ne devrait-elle pas attendre ici avec Francesco ?

— Oh, non ! Je vais très bien, c’est juste la vue du palais… Je ne vous ferai pas honte, monsieur, je vous assure ! plaida Rose en se pinçant les joues pour les faire rougir.

— Je vois. Une âme d’artiste. Surveillez-la pour qu’elle ne tombe pas à l’eau. Est-elle portée sur la poésie ?

Il avait prononcé ce nom comme celui d’une maladie grave et contagieuse.

— Pas vraiment, non ! s’esclaffa Freddy.

Après avoir gravi les marches, ils furent escortés par des serviteurs successifs de pièce luxueuse en pièce encore plus luxueuse, chacune pleine de dorures et d’incroyables tableaux.

— Pourquoi les personnages de ces peintures ne portent-ils pas davantage de vêtements ? chuchota Rose à Freddy.

Elle claqua les doigts avec colère sous le nez de Bill. Il avait emprunté une livrée à l’un des valets de l’ambassade et les avait accompagnés pour ajouter à la dignité du groupe, mais sa bouche ouverte devant les portraits de ces femmes dévêtues ne contribuait pas à atteindre l’effet voulu.

— Oh, ce sont des déesses mythologiques, expliqua vaguement Freddy. Elles ne portent que des voiles.

Rose baissa pudiquement les yeux et essaya d’inciter Bella à l’imiter, mais de toute façon, celle-ci était occupée à inspecter sa plus belle robe bleue pour vérifier qu’elle n’avait pas été froissée par le trajet en gondole. Même elle, toutefois, demeura abasourdie en arrivant dans la salle des audiences. Chaque centimètre carré des murs était couvert soit de dorures, soit de gigantesques fresques, tout comme le plafond, et le sol ressemblait à une véritable mosaïque de marbre. À l’autre bout de la pièce, le doge siégeait sur une estrade écarlate et regardait d’un air endormi deux personnes débattre devant lui.

Passé le choc causé par la vue de cette espèce d’énorme boîte à bijoux, Rose examina les courtisans. Une bonne moitié d’entre eux portaient des masques. Certains, blancs, couvraient toute la figure pour ne laisser entrevoir que des yeux luisants ; d’autres, peints et incrustés de pierreries, s’arrêtaient au niveau de la lèvre supérieure. Tous étaient si bien ajustés qu’ils semblaient presque bouger en même temps que les visages qu’ils camouflaient.

Le doge, qui ne portait pas de masque mais était vécu d’un magnifique manteau de velours pourpre, n’eut pas l’air particulièrement intéressé par le petit groupe avançant lentement. Il fit signe à un homme habillé de manière très simple, debout près de lui ; il lui demandait certainement qui ils étaient.

Mr Fountain s’inclina profondément, mais son beau discours – rédigé à l’aide d’un guide de conversation et appris par cœur – n’eut aucun succès. Le doge n’avait d’yeux que pour Gus, resplendissant dans son collier de topazes, assis sagement à côté de son maître.

Un murmure d’admiration parcourut la salle, avec un mot plusieurs fois répété : « Gatto ! gatto ! » Rose en déduisit que cela signifiait « chat ». Gus tendit fièrement ses moustaches et se décida à gravir l’estrade recouverte et à aller se frotter contre les jambes du doge.

Le doge dit quelque chose, et l’homme à la tenue très simple prit la parole à sa suite. Rose comprit qu’il tenait le rôle de l’interprète.

— Quel bel animal ! Vous appartient-il ?

Mr Fountain sourit et s’inclina à nouveau.

— Autant qu’un chat peut appartenir à quelqu’un, Votre Grâce. Disons que c’est mon ami. Il a beaucoup de talent.

Quand on lui traduisit la réponse, le doge sourit comme s’il s’agissait d’une plaisanterie. Gus sauta sur ses genoux et se mit à ronronner. Il avait décidé de ne pas révéler qu’il savait parler, et Rose l’approuva intérieurement. Le doge le caressa avec affection. Séduit, il ordonna qu’on apporte des chaises à Mr Fountain et Lord Lynton, tandis que les enfants étaient poussés doucement vers une fenêtre d’où ils pouvaient admirer la vue.

— Vous croyez que tout se passe bien ? chuchota Rose au bout d’un moment.

Face au grand dais, Mr Fountain semblait plaider à grand renfort de gestes. Le doge l’écoutait, les yeux rêveusement fixés sur Gus, la joue posée sur une main. Un homme brun portant un masque au long nez recourbé assistait également à la conversation. Son masque lui donnait l’air de froncer les sourcils. Il se redressa soudain et croisa le regard de Rose ; le froncement sembla s’intensifier, et elle eut l’impression qu’il fouillait dans son âme.

Une femme au masque joliment décoré de plumes qui avait eu l’amabilité de leur nommer les différentes îles de la lagune sourit à Rose et lui murmura :

— C’est le frère de Sa Seigneurie, le Signor Girolamo. Un homme très important.

Rose hocha la tête en essayant de chasser sa crainte irraisonnée. Pourquoi ce Girolamo semblait-il tellement plus vivant que son frère, le maître de la ville ?
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— Tout s’est bien passé, monsieur ? demanda Freddy tandis qu’ils sortaient de la salle d’audience.

Mr Fountain lui lança un regard d’avertissement et attendit pour répondre qu’ils soient sortis du bâtiment, et que Lord Lynton soit parti voir un autre gentilhomme anglais de sa connaissance. Ils firent quelques pas le long du mur du palais.

— Franchement, Freddy, tu es parfois stupide. Nous étions entourés de domestiques et de courtisans ! Croyais-tu vraiment que j’allais en discuter là-bas ?

Freddy eut l’air penaud.

— Si le doge voulait nous entendre, il pourrait facilement le faire, même ici, non ? Il y avait tellement de magie dans ce palais qu’il doit y avoir des fuites. Peut-être même qu’il a placé des sortilèges d’espionnage dans toute la ville.

— Cela ne m’étonnerait guère. Savez-vous quel est ce bâtiment ? Celui qui est relié au palais par ce petit pont couvert ?

Freddy se tourna dans la direction qu’il indiquait, et les autres l’imitèrent. Une structure délicate, ornée de spirales et de bas-reliefs, surplombait un étroit canal et conduisait des arcades du palais à une construction massive et trapue.

Freddy plissa le front.

— Une autre partie du palais ? Les appartements des domestiques, peut-être ? Ce n’est pas aussi luxueux que l’autre côté.

— Oui, c’est sale, confirma Rose.

— C’est une prison, dit Mr Fountain.

— À côté du palais ?

— Cela facilite l’accès. Que savez-vous de Venise, pour l’instant ?

— Juste que c’est une ville pleine de magie, répondit Freddy. Et de démons, d’après Lord Lynton, mais il est un peu frappé, non ?

— Qu’elle est riche, ajouta Bella.

— Qu’elle a réussi à se garder des Talisiens, compléta Rose. De la magie astucieuse, donc.

— Astucieuse. Sournoise. Vénale. Suspicieuse. Vengeresse. On pourrait lui attribuer tous ces adjectifs. La prison est à côté du palais pour simplifier les choses quand le doge décide qu’il n’aime pas quelqu’un et l’envoie au cachot sans autre forme de procès. Approchez-vous. Voyez-vous ce lion gravé dans le mur ? Lord Lynton m’en a parlé la nuit dernière. Il y en a partout dans la ville. (Il caressa la petite sculpture comique – le lion avait l’air très gai, avec sa crinière folle et ses mâchoires ouvertes.) Ils sont reliés au palais par une série de tubes qui aboutissent dans un cabinet : le bureau des dénonciations. Cela sert à pouvoir dénoncer son voisin, si on pense qu’il complote contre le doge. Ou si on complote soi-même et qu’on veut détourner les soupçons, par exemple.

Il vérifia que personne ne les regardait et leva la main pour tracer un symbole dans l’air. Aussitôt, l’atmosphère sembla vibrer, clignoter autour d’eux.

— Qu’avez-vous fait ?

Rose tendit le bras pour voir si elle pouvait toucher la barrière invisible qui les encerclait et découvrit que ses doigts changeaient de couleur quand elle les y enfonçait. Ils devenaient blancs, presque translucides.

— Un sortilège de camouflage. Il va falloir que je vous l’enseigne. Je suis certain que Freddy a raison, et qu’on peut nous espionner où que nous soyons. Nous ne devons pas l’utiliser trop longtemps : ce serait le meilleur moyen d’attirer l’attention. Mais il peut être utile.

— Personne ne peut nous voir, donc ? dit Bella.

Elle se retourna pour regarder une dame élégante en compagnie d’un minuscule lévrier qui ne sembla pas apprécier le sortilège et se mit à aboyer furieusement. La dame tira sur sa laisse et passa juste à côté d’eux en balayant le trottoir de sa robe de soie. Elle ne sembla pas les remarquer, même quand Bella lui tira la langue.

— Voyons, Bella ! gronda Rose – uniquement pour obéir aux consignes de Miss Bridges, car elle avait plutôt envie de rire.

— Oui, voyons, Bella, répéta son père sans la moindre conviction. Nous nous exercerons tout à l’heure. Il ne faut pas oublier nos leçons, après tout. Frederick, ne fais pas cette tête, ajouta-t-il sans même se retourner. Oui, je devine que tu boudes. Essaie d’être moins prévisible, mon garçon. (Il caressa doucement la barrière invisible qui les protégeait.) Je ne peux pas garantir notre sécurité ici. Le doge s’est montré charmant, mais il a prétendu ne pas connaître Gossamer et Venn. Il y a quelque chose qui cloche. La plupart du temps, j’avais l’impression qu’il ne m’entendait même pas.

— L’avez-vous interrogé au sujet du masque ?

— Non. Non, j’en avais l’intention, bien sûr, mais cela ne m’a pas semblé être le bon moment…

Il fronça les sourcils et secoua la tête, comme pour sortir d’un rêve.

— Monsieur, le frère du doge…

Rose s’interrompit, ne sachant comment terminer sa phrase. « Il ne me plaît pas » semblait tellement puéril ! Mais Mr Fountain se tourna vivement vers elle.

— Il t’a fait cet effet-là, à toi aussi ? Je me demandais si cela venait juste de son horrible masque.

— Je… J’avais l’impression qu’il était plus fort que le doge.

Il hocha la tête, les yeux mi-clos.

— Il va falloir que j’y retourne, pour voir si je peux percer à jour cette affaire. C’est un vrai sac de nœuds. Si nous tirons sur le mauvais fil, nous risquons de nous retrouver emmêlés à notre tour et de nous faire étrangler.

Voyant leurs visages horrifiés, il se força à leur sourire.

— Je ne voulais pas vous effrayer. Mais je veux que vous soyez conscients de la gravité de la situation. J’ai l’impression d’être de nouveau un jeune étudiant, ici. Un sentiment exaltant, mais aussi terrifiant. Les pierres sont imbibées de pouvoir surnaturel, et je ne serais pas étonné que l’eau elle-même soit contaminée. Une magie si étrange, si différente… Rattachée au doge, et à ses ancêtres. Comme si sa famille avait été créée avec l’argile sur laquelle repose la ville, comme si l’eau de la lagune courait dans leurs veines. Je ne comprends pas. (Il posa une main sur le mur.) Et on dirait presque que les maisons sont vivantes…

Rose regarda les briques du palais, les colonnes de marbre, et les miroitements roses dans l’eau du canal. Elle était certaine qu’il avait raison. La ville lui rappelait la maison de Mr Fountain lui-même, lors de ses débuts comme femme de chambre, quand elle sentait les murs bouger et ruisseler de magie et que l’escalier lui jouait des tours.

Mr Fountain sourit et claqua des doigts pour briser le sortilège.

— Mais quelque chose de positif est ressorti de cette entrevue. Grâce à Gus, je crois : il a beaucoup plu au doge. J’ai été officiellement invité à la mascarade de dimanche, et le doge m’a même proposé d’emmener ces « charmants enfants », c’est-à-dire vous tous, je suppose.

— La mascarade ? s’exclama Rose. Vous voulez dire le rite ? Nous allons y assister ?

— Oui. Or, Gossamer aussi devra venir, s’il veut découvrir les secrets du masque. J’espère le retrouver avant dimanche, mais dans le cas contraire, le bal représentera notre dernière chance. Nous devons tous être costumés, et surtout masqués, ajouta-t-il comme si c’était une bonne nouvelle.

— C’est vraiment indispensable ? s’alarma Rose.

Mr Fountain la regarda avec surprise.

— Je croyais que tu apprécierais d’avoir une nouvelle robe ?

— Ce n’est pas la robe. Je n’aime pas ces masques. Plein de gens en portaient, au palais, et j’en ai eu la chair de poule. Je ne sais pas s’ils sont en bois, en papier, ou quoi, mais ils bougent ! J’en suis certaine. Le masque de Girolamo, le frère du doge, a même froncé les sourcils. Je ne veux pas savoir à quoi il ressemble, en dessous.

Elle se rappelait encore le livre de Fiori, et ses idées cauchemardesques au sujet des masques magiques remplaçant les visages.

Gus se frotta contre sa jambe.

— Moi non plus, il ne m’a pas plu. Un homme fourbe, insaisissable. Et pas particulièrement dévoué à son frère, je parierais.

Rose se pencha pour le caresser, reconnaissante. Elle avait eu peur de passer pour une folle.

Mr Fountain réfléchissait.

— Malheureusement, nous ne pouvons pas faire autrement. Nous devons bien entendu y aller : si nous n’avons pas trouvé Gossamer auparavant, c’est le seul endroit où nous sommes certains de le rencontrer. Sans compter que ce rite m’intéresse au plus haut point. Or, la coutume veut que nous portions des masques. Lord Lynton m’a conseillé une petite boutique ; il faut que nous retournions voir Francesco pour qu’il nous conduise dans l’Allée des Fenêtres qui Saignent. Un nom charmant, pas vrai ?

***

Le marchand était assis à une longue table, entouré de pots colorés, de pinceaux, et de piles de masques de toutes les formes, encore blancs. Certains, terminés, étaient accrochés en rangs sur le mur, luisants de peinture, et semblaient frétiller dans la lumière reflétée par l’eau.

— Oh, regardez ! Une petite souris !

Bella désignait un masque avec délice, mais le marchand fut plus rapide qu’elle et le lui arracha des mains. Il débita un long discours en vénitien et lui tapota la joue avec affection. Bella se retourna d’un air interrogateur vers Francesco, qui parlait quelques mots d’anglais.

— Il dit que non, que la petite miss n’est pas une souris, traduisit Francesco en riant sous cape.

Même au bout d’une seule journée, Bella était déjà réputée pour son caractère à l’ambassade.

Le marchand prit la fillette par la main et arpenta lentement la pièce avec elle tout en marmonnant et en claquant la langue.

— Ah, ah ! dit-il finalement.

Il saisit un masque suspendu au mur et le lui tendit en lui faisant comprendre qu’elle devait l’essayer. C’était un visage double, avec le soleil d’un côté et la lune de l’autre, tous deux souriants et magnifiques.

— La lumière et l’obscurité, murmura Gus. Intelligent, cet homme.

Par bonheur, Bella admira le dessin mi-doré mi-argenté, et les joues roses ainsi que la petite bouche rouge du soleil la flattèrent. Elle accepta donc volontiers de prendre celui-là, une fois qu’il eut été ajusté à sa taille.

Presque sans hésiter, le marchand choisit un masque très souriant pour Mr Fountain, une figure d’ours pour Bill, et un visage de Polichinelle pour Freddy.

Rose était restée en retrait, disparaissant presque sous une rangée de grandes capes, jusqu’à ce que l’homme lui fasse signe d’approcher. Ses mains sur son visage étaient chaudes, et malgré le bourdonnement de magie circulant dans ses doigts, il ne lui parut pas menaçant, simplement scrutateur.

Finalement, il secoua la tête, désigna sa table de travail, et leva deux doigts.

— Il dit qu’il n’a pas le bon masque, expliqua Francesco. Il va en faire un spécialement pour la miss. Il dit : Revenez dans deux jours.

Rose acquiesça à contrecœur. Aussi beaux soient-ils, les masques l’inquiétaient toujours autant.

***

Épuisée après son entraînement au sortilège de camouflage, et ayant l’impression d’être toujours un peu transparente, comme si elle n’avait pas pu réapparaître entièrement, Rose s’octroya après le déjeuner le luxe incroyable de faire la sieste. Ils avaient mangé le plus anglais des moutons bouillis, mais servi avec un accompagnement vénitien à base d’artichauts et de fruits de mer. Elle n’avait pas pu se résoudre à aller au lit, mais s’était étendue, tout habillée, sur le canapé de sa chambre.

Elle se réveilla quand Bella la secoua par l’épaule.

— Rose, réveille-toi ! Allez ! Ce n’est pas drôle de rester enfermée dans cette maison lugubre. Je veux sortir, visiter le quartier !

Rose s’assit, encore ensommeillée, en étouffant un énorme bâillement.

— Où sont les autres ?

— Tout le monde dort. Quel gâchis ! Allez, s’il te plaît, viens avec moi. Je ne veux pas aller loin, juste faire quelques pas sur le quai. Il y aura peut-être de jolies choses à voir. Je t’en prie !

Cette avalanche de « s’il te plaît » et « je t’en prie » fit que Rose se secoua de sa torpeur et alla chercher son plus beau manteau. Bella n’avait pas l’habitude de demander les choses aimablement, et Rose estima que ses efforts méritaient une récompense.

Toute la maisonnée semblait effectivement plongée dans le sommeil, et quand elles sortirent, la ville leur parut étonnamment tranquille. Seules circulaient lentement quelques gondoles poussées par des hommes à moitié endormis sur leurs rames.

— Mais tout le monde fait la sieste, ici ? s’indigna Bella.

— Peut-être est-ce à cause de la magie. Peut-être qu’elle épuise tout le monde.

Il faisait assez sombre, l’après-midi étant déjà bien avancé. De légers bancs de brume s’élevaient au-dessus des canaux. Elles se mirent en route le long du quai, mais au bout de quelques minutes, en passant devant une petite allée latérale, Bella poussa un cri de ravissement.

— Oh, regarde ! Allons voir ça de plus près !

Sur le canal au bout de l’allée naviguait une péniche richement décorée, couverte de fleurs, sur laquelle des jeunes filles masquées bavardaient et riaient en mangeant des gâteaux. Bella partit en courant dans cette direction, et Rose la suivit. Quand elles arrivèrent à l’autre bout de l’allée et que Rose eut agrippé Bella qui se penchait dangereusement au-dessus de l’eau, la péniche avait déjà disparu derrière un tournant. Ne restait plus d’elle que la suave odeur des fleurs, ainsi qu’une musique joyeuse jouée par le petit orchestre perché au-dessus des bouquets.

Elles rebroussèrent tristement chemin en admirant au passage les niches encastrées contenant des statuettes de saints. Elles étaient déjà en vue du Grand Canal quand elles entendirent un bruit de pas derrière elles. Une bande de garçons s’avançaient sur leurs talons. Ils étaient très jeunes, et cette rencontre aurait pu être plus drôle qu’effrayante… s’ils n’avaient pas tous été masqués.

— Cours !

Rose attrapa Bella par le bras et la tira derrière elle. Mais les bottines à talons de la fillette n’étaient pas faites pour galoper, surtout sur des mauvais pavés, et elle ne cessait de trébucher. Bientôt, les garçons les rejoignirent. Rose se retourna pour leur faire face en serrant Bella contre elle d’une main et en touchant la petite poupée en porcelaine dans sa poche de l’autre. Leurs yeux luisaient derrière les fentes de leurs masques. Ils représentaient tous des animaux, laids et menaçants : des rats, un renard, ainsi qu’un chat qui ne ressemblait nullement à Gus.

Penser à Gus lui rendit sa voix.

— Qu’y a-t-il ? Que voulez-vous ? Nous n’avons pas d’argent. Laissez-nous tranquilles !

Elle savait qu’ils ne comprenaient pas sa langue, mais parler valait mieux que se taire.

Les garçons s’approchèrent. Leurs masques sales et cabossés étaient encore plus inquiétants que les superbes masques peints de la cour du doge. On aurait dit qu’ils vivaient avec eux. Ils ne les enlèvent jamais, pensa Rose, dont le cœur battait la chamade au point de lui faire mal. À quoi ressemblent-ils, en dessous ? D’horribles images de chair noircie et pourrissante défilèrent malgré elle dans son esprit.

— Oh, Rose, ils ont des couteaux ! chuchota Bella, trop effrayée pour crier, agrippée à son manteau.

En effet, les garçons brandissaient désormais des armes luisantes. Rose ferma les yeux pendant une seconde pour se concentrer, appelant à elle sa capacité à créer des images.

Les lames changèrent de couleur, et Rose frissonna en voyant ce qu’elle avait fait. Elle n’avait pas eu l’intention de les montrer dégoulinantes de sang, mais peut-être était-ce là ce dont le métal se souvenait. Elle espérait qu’il s’agissait de rien d’autre que de chasse aux rats.

Deux garçons poussèrent un grand cri, jetèrent leur couteau, et prirent leurs jambes à leur cou, mais il en restait encore trois. L’un d’entre eux, le chef, sourit devant sa lame ensanglantée – cette vue avait l’air de lui plaire. Il s’approcha encore, l’arme levée, en riant. Le ricanement résonnait sous le museau pointu de son masque de renard, ce qui le rendait encore plus affreux.

Rose fouilla frénétiquement dans sa mémoire pour retrouver l’un des sortilèges qu’elle avait appris juste avant d’être nommée garde du corps de la princesse Jane, mais elle n’avait pas de feu à projeter contre ses agresseurs, et les pierres grises leur appartenaient tellement qu’elle ne savait pas comment les utiliser. Finalement, elle s’empara de la brume qui s’insinuait en volutes dans l’allée de plus en plus obscure et la leur envoya sous forme de tentacules fantomatiques. Puis elle reprit sa course en tirant Bella derrière elle.

Elles étaient presque sorties de l’allée quand Rose sentit le garçon l’attraper par son manteau. Cette fois, elle se retourna et le frappa à toute volée, puis attrapa les bords de son affreux masque.

— Je vais te dénoncer à l’ambassadeur britannique ! Et au doge ! Arrête de te cacher là-dessous !

Et elle tira dessus, en enfonçant ses ongles sous les côtés.

Mais le garçon poussa un hurlement de douleur, lâcha son couteau pour la repousser, puis s’enfuit sans cesser de pleurer.

Rose s’effondra contre le mur, grelottante, terriblement pâle. Bella se pencha vers elle avec inquiétude.

— Rose, que se passe-t-il ? Tout va bien ! Ils sont partis !

— Ce n’était pas un masque, réussit juste à articuler Rose. Il était collé à lui. Il faisait partie de lui, Bella. J’ai essayé d’arracher son visage !

***

— Tout va bien, les enfants ? lança soudain une voix féminine. Ces jeunes voyous vous ont-ils fait du mal ? Ton amie est-elle évanouie ? ajouta-t-elle à l’attention de Bella.

— Non, non, ça va.

Rose parvint à se redresser, toujours tremblante, et regarda la vieille dame qui leur faisait des signes depuis sa gondole. Elle en sortit précautionneusement en s’appuyant sur son ombrelle et s’approcha d’elles en traînant ses jupes noires. Elle portait une tenue assez démodée : fichu en dentelle, mitaines, petit bonnet sur la tête. Mais quelque chose dans son attitude poussa Bella à lui faire promptement la révérence, et Rose elle-même s’efforça de plier ses genoux tremblants.

— Je… je suis désolée de vous déranger, madame. Je vais bien.

— Quel mensonge ! Venez vous asseoir dans ma gondole. Elle est confortable, et j’ai des caramels. Tu as besoin de prendre quelque chose, jeune fille.

Elle se pencha vers un objet qui traînait sur le sol.

— Est-ce vous qui avez fait tomber ce papier ? Est-il important ?

Bella le ramassa.

— Non, je ne crois pas que ce… Oh ! Rose, c’est toi ! cria-t-elle en le lui montrant, les yeux ouverts comme des soucoupes.

Rose chancela à nouveau, et la vieille dame la saisit par le coude pour la pousser vers sa gondole.

— Assieds-toi, mon enfant.

— C’est vraiment moi. Ils portaient mon portrait sur eux.

Rose se laissa tomber sous le dais. La gondole était réellement confortable, avec des coussins mauves et un petit sac de tricot à côté du siège de sa propriétaire.

— Voilà qui est intéressant. (La vieille dame prit le papier des mains de Bella et l’examina.) Pas de doute, c’est bien toi. Sais-tu pourquoi ils avaient ce portrait ?

— Non !

— Ce doit être Gossamer, lança Bella. Ce ne peut être que lui !

Rose lui fit signe de se taire : le mentionner, même devant une vieille dame aimable et inoffensive, pouvait être dangereux. Mais la vieille dame inoffensive se redressa brusquement et planta ses yeux perçants dans ceux de Bella.

— Gossamer ? Ce forban ! Qu’avez-vous à voir avec lui ? (Elle dévisagea Rose avec une attention accrue.) Serais-tu la protégée de Fountain, par hasard ? Celle qui a sauvé la petite princesse ?

Rose rougit, mais Bella acquiesça fièrement.

— Oui, c’est elle, et je l’ai aidée.

— Aloysius Fountain est donc à Venise ?

— Vous connaissez mon père ? l’interrogea Bella, hésitant visiblement entre se réjouir et s’en inquiéter.

— La fille de Fountain et son apprentie… Espèce de petites sottes ! Que faites-vous toutes seules dans les rues sans personne pour vous protéger ?

— Je ne suis pas sotte ! s’indigna Bella, tandis que Rose était trop convaincue que la vieille dame avait raison pour protester.

— C’était juste une petite promenade, s’excusa-t-elle maladroitement.

— Ne le faites plus jamais. Prenez une gondole, et faites-vous accompagner. Apparemment, quelqu’un te cherche ; Miss Fountain a raison, ce doit être Gossamer. Cet horrible personnage ! Il m’avait bien semblé… Depuis quelques semaines, la ville me paraissait plus sombre, plus froide, mais j’espérais que mon imagination me jouait des tours. Quelqu’un sait-il que vous êtes ici ?

— Nous sommes allées au palais…

— Tout Venise, donc. Décidément, Aloysius n’a pas une once de bon sens !

— Êtes-vous magicienne, madame ? demanda humblement Rose.

La vieille dame hocha la tête.

— Oui. Tu n’en as pas rencontré souvent, j’imagine ? Je m’appelle Miss Hepzibah Fell.

***

Quand la gondole, avec un tournoiement adroit, s’arrêta devant la porte de l’ambassade, les deux filles s’aperçurent qu’elles étaient attendues. Bill et Freddy coururent vers l’embarcation d’un air furieux.

— Où étiez-vous ? s’emporta Freddy.

— Nous avons fouillé toute la maison ! cria Bill à Rose. Je ne te croyais pas assez idiote pour sortir sans nous !

Miss Fell gloussa.

— Je vois que vous avez des gardes du corps, en fin de compte. Dis à ton père que je viendrai lui rendre visite très bientôt, petite.

Rose et Bella sortirent de la gondole, et Miss Fell s’adressa à son gondolier en un vénitien parfaitement fluide. Elle agita son ombrelle en guise de salut avant de s’éloigner.

— Qu’est-ce que c’est que ce truc ? demanda Bill en regardant le bout de papier d’un air méfiant.

— Des garçons nous ont poursuivies, et ils l’ont fait tomber.

Bill débita tout un chapelet de jurons, et Bella le regarda avec admiration.

— Ne répétez jamais ça, Miss ! grogna-t-il. Quelqu’un te cherche, Rose. Il n’aura pas fallu longtemps !

— Mais qui ? marmonna Freddy en examinant le portrait et en jetant un regard noir à l’original.

Bella lui prit le papier des mains avec une exclamation.

— Vous ne voyez pas ? Je ne m’en étais pas rendu compte avant… Regardez !

— Oui, le dessin représente Rose, dit Freddy en levant les yeux au ciel. Nous avons remarqué. Suis un peu, Bella !

— Je parle du papier, idiot !

Elle tordit l’épaisse feuille couleur crème, et les autres comprirent enfin sur quoi elle attirait leur attention. Un reflet argenté apparaissait sous le tissage du papier.

— Vous avez vu ? Gossamer ! C’est sa marque !

Elle avait raison. De minuscules flocons argentés étaient disséminés partout sur le dessin.

— Déjà ? s’exclama Freddy. Nous venons d’arriver !

— Ils savaient que nous allions venir, tu te souviens ? lui rappela Rose en gravissant péniblement les marches et en entrant dans la maison. Le maître a dit qu’il s’était fait repérer, et que Gossamer était encore furieux après ce qui était arrivé avec Jane.

— Mais pourquoi t’en veut-il spécialement à toi ? Et nous ?

Freddy avait l’air presque vexé. Ils entrèrent dans un petit salon, et Bill approcha une chaise de Rose.

— C’est elle qui a fait capoter son plan, non ? Tiens, Rose, assieds-toi. On dirait que tu vas tomber dans les pommes. Que t’est-il arrivé ?

Rose obéit et laissa Bella relater leur aventure avec les garçons masqués. Elle était encore parcourue de frissons.

Bill se mit à faire les cent pas dans la pièce, en décochant au passage un coup de pied à une table.

— Je n’aime pas cet endroit. Tout est trop bizarre. Hier soir, je me suis perdu en cherchant les lieux d’aisances. C’est un vrai labyrinthe, en bas. Plein de caves humides, de couloirs, de petites portes dont la moitié mène tout droit dans l’eau ! On dirait que des rivières secrètes coulent sous la maison. La ville entière est pleine de secrets.

— Et d’affreux masques, ricana nerveusement Rose.

Bill marcha vers elle, et elle leva les yeux, alarmée.

— Ne me gifle pas !

— Alors, arrête de rire ! Ce n’est pas le moment de devenir hystérique comme une demoiselle, Rose.

Intérieurement, Rose trouvait qu’on aurait pu lui pardonner une crise d’hystérie après ce qui lui était arrivé, mais Bill s’était approché d’un vase de fleurs posé sur une petite table, et elle savait qu’il n’hésiterait pas à le lui renverser sur la tête si nécessaire.

— D’accord, d’accord. Mais tu te rends compte que le masque de ce garçon faisait partie de lui ? Ce doit être à cause de ce rite. Si seulement nous savions en quoi il consiste, exactement ! Comment peut-on se coller un masque sur la figure ? C’est horrible !

Elle les regarda tour à tour avec anxiété, et conclut :

— Il ne faut pas que Gossamer assiste à ce rite. Si le masque adhère à son visage, personne ne pourra plus jamais l’arrêter !
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Mr Fountain se montra furieux quand Bella et Freddy allèrent avec Rose raconter ce qui s’était passé, mais pas contre eux.

— Un tissu de mensonges. Tous ces beaux discours. Chaque mot qu’a prononcé le doge. Il prétend ne jamais avoir entendu parler de Gossamer. Je refuse d’y croire de la part de quelqu’un si intimement lié à la magie de la ville. Je sens qu’il se trouve au centre même du réseau, comme si sa famille constituait le lien qui le maintient uni. Il est impossible qu’il n’ait pas repéré Gossamer dès son arrivée, ou du moins dès que celui-ci a embauché des bandes de vauriens vénitiens !

— Qu’allez-vous faire ? demanda Rose, pas encore complètement remise de ses émotions.

— Y retourner dès demain. Il faudra bien que Sa Seigneurie consente à recevoir le représentant de la Couronne britannique, et je lui demanderai pourquoi il laisse Gossamer commettre de tels méfaits dans sa ville !

— Je doute que Sa Seigneurie soit en mesure de faire autre chose que sourire et grignoter des dragées, dit Gus en grimpant sur un divan.

Mr Fountain s’assit brusquement à côté de lui, comme si ses jambes avaient cédé sous son poids.

— Tu crois qu’il en est là ? Pourquoi ne pas l’avoir dit plus tôt ?

— Il s’agit d’un sortilège très puissant, et particulièrement bien dissimulé. Je ne l’ai pas détecté tout de suite.

— Dis surtout que tu as tellement apprécié l’attention qu’il te portait que ça t’a empêché de réfléchir clairement ! l’accusa Freddy.

Gus remua la queue avec colère, puis il soupira :

— Tu as raison. J’aurais dû m’en rendre compte plus tôt.

— Vous croyez que c’est l’œuvre de son frère ? hasarda Rose. Girolamo ? Il m’a donné la chair de poule, mais je ne sais pas si on peut en tirer des conclusions…

— Je l’ignore, Rose, répondit Mr Fountain. En attendant, tu devrais aller te coucher. Demande à ce qu’on t’apporte ton dîner au lit. Bella, va lui tenir compagnie.

Gus frotta sa tête contre l’épaule de son maître, puis leur désigna la porte du menton, leur signifiant qu’ils étaient congédiés. Freddy aida Rose à se lever et fit signe à Bella de le suivre.

***

Le lendemain matin, Mr Fountain avait l’air assez confiant au petit déjeuner (des crumpets, du hareng fumé, et du thé qui fit soupirer Lord Lynton). Avait-il compris ce qui se passait au palais, ou voulait-il juste leur donner du courage ? Freddy lui avait dit que si leur maître était un si bon magicien, c’était entre autres grâce à son habileté pour faire croire aux gens ce qu’il voulait qu’ils croient.

— Gus a raison. Quelqu’un a dû jeter un sort au doge. Il faut que j’aille enquêter, voir si je peux découvrir qui en est l’auteur, et depuis quand son effet dure. Vous ne m’accompagnerez pas, cette fois. Toi non plus, Gus. Ne sortez pas de la maison, surtout toi, Rose. Après ce qui est arrivé hier, nous ne pouvons pas prendre de risques. Je crains que Gossamer n’ait placé des surveillants autour de l’ambassade.

Gus s’enroula autour des épaules de Rose comme une écharpe en fourrure blanche et lui mordilla l’oreille.

— Je ne la laisserai aller nulle part, promis !

Mais à la tombée de la nuit, lui aussi allait et venait comme un lion en cage. Ils avaient passé leur journée à tourner en rond et à se disputer. Rose finit même par jeter l’échiquier à la tête de Freddy quand il insista avec condescendance pour lui expliquer les règles « encore une fois ».

— Tu as vraiment oublié ce que c’était d’être une servante, on dirait ! persifla-t-il.

Rose baissa la tête. Il avait raison. Une honnête femme de chambre n’aurait même pas songé à faire une chose pareille.

— Tais-toi, Freddy ! le rabroua Bella. Ce n’est plus une domestique ! Tu étais bien content qu’il y ait une autre apprentie pour partager le travail, et maintenant tu lui reproches d’avoir oublié sa place. C’est méchant !

— Quand tu veux qu’elle te coiffe, toi aussi tu la considères toujours comme une domestique, je te signale !

— Arrêtez de vous quereller ! miaula Gus qui faisait le guet devant la fenêtre en fouettant l’air de sa queue. Pourquoi n’est-il pas revenu ? Il ne peut pas être encore en train de discuter avec le doge. Il devrait être rentré depuis longtemps !

— Tu crois ? dit Rose. Il y avait tant de sujets à aborder, avec cette histoire de masque… Peut-être même qu’ils sont allés trouver Gossamer ?

— Le doge ne peut pas passer une journée entière avec la même personne. Et s’il était parti à la recherche de Gossamer, Aloysius nous aurait fait venir. Moi, en tout cas. Non, il a été capturé. Nous l’avons laissé marcher droit dans un piège. Je n’aurais jamais dû le laisser partir seul !

Lord Lynton, qu’ils allèrent trouver dans son bureau, ne leur fut d’aucun secours. Pour lui, ce n’étaient que des enfants – et un animal. Il se contenta de suggérer que Mr Fountain avait peut-être rencontré une connaissance.

— Il nous aurait envoyé un message, non ? objecta Rose une fois retournée dans sa chambre.

Elle était plantée devant le miroir de sa coiffeuse et essayait désespérément de voir quelque chose, n’importe quoi. Mais la glace ne lui renvoyait que son reflet.

Freddy, debout devant la vitre, les yeux fixés sur la petite portion de canal qu’ils pouvaient distinguer de la fenêtre, s’efforçait de ne pas montrer son anxiété : après tout, c’était lui le plus vieux, du moins le prétendait-il, et Rose et Bill pouvaient difficilement contester cette affirmation, puisqu’ils ne connaissaient pas leurs propres dates de naissance. Mais il tournait et retournait quelque chose entre ses doigts comme s’il ne pouvait pas supporter de rester immobile. Il fallut quelque temps à Rose pour se rendre compte que c’était la bille qu’il avait fait briller dans la cave de Miss Sparrow, plusieurs mois plus tôt : une légère lumière filtrait entre ses doigts. Freddy s’aperçut qu’elle la regardait, et remit rapidement le calot dans sa poche.

— Bien sûr qu’il nous aurait prévenus. Lynton n’est qu’un idiot. Et si nous partions à sa recherche ?

— Pas maintenant. Il fait nuit.

Les enfants regardèrent Gus avec surprise : d’habitude, comme tous les chats, il appréciait les vagabondages dans l’obscurité.

Gus monta sur la coiffeuse pour regarder dans le miroir à son tour. Lorsqu’il n’y vit qu’un gros chat blanc, il secoua ses moustaches avec irritation.

— Pas la moindre trace de lui. La magie de Gossamer est trop forte. Avez-vous remarqué qu’il neigeait ?

Freddy ouvrit la fenêtre et se pencha à l’extérieur. Rose frissonna quand le froid pénétra dans la chambre. Gus avait raison. Ils regardèrent silencieusement les flocons tournoyer, cruellement visibles dans la lumière du lampadaire accroché au mur d’en face.

— Peut-être que c’est de la vraie neige, hasarda Bella sans y croire.

— Non. Je sens qu’il est derrière, répondit Gus.

— Je suis désolée, dit Rose.

Il se dressa sur ses pattes arrière pour lui lécher la joue.

— Ce n’est pas ta faute, Rose, ma chérie. La dernière fois non plus, la catoptromancie n’avait rien donné. Et la magie de Gossamer est si puissante, ici ! Néanmoins, je ne comprends pas comment il a pu vaincre Aloysius une nouvelle fois. Nous nous sommes montrés si prudents ! Il était couvert de sortilèges de protection !

— Mais Gossamer est en possession du masque, maintenant. Il est encore plus fort.

Gus posa ses pattes et sa tête sur son épaule, comme s’il ne pouvait pas supporter cette idée.

C’est à ce moment-là que Rose commença à avoir vraiment peur.

***

Mr Fountain n’ayant toujours pas réapparu le lendemain matin, Lord Lynton accepta sans enthousiasme d’emmener Rose, Freddy et Bella au palais. Ils n’avaient pas d’autres idées pour commencer les recherches, et le palais était le dernier endroit où s’était rendu Mr Fountain. Le doge serait bien obligé de leur répondre.

Bill les suivit en portant humblement le manteau de Lord Lynton, au cas où celui-ci en aurait besoin, et l’ambassadeur ne le chassa pas. Il regarda même Bill avec un certain intérêt – les domestiques venus autrefois de Grande-Bretagne à sa suite avaient apprécié Venise encore moins que lui et étaient rentrés chez eux depuis des années.

Mais tandis qu’ils passaient de pièce en pièce et s’approchaient de la salle d’audience, Lord Lynton fut intercepté par un courtisan masqué qui l’entraîna en lui parlant avec animation. Les enfants le regardèrent partir, médusés. Bella s’assit avec colère sur une chaise richement sculptée.

— Je ne sais pas ce que cet homme a dit à Lord Lynton, mais je parierais que c’est un mensonge. Quelqu’un a juste voulu le distraire pour qu’il ne pose pas de questions embarrassantes. Oh, que faire ?

Deux personnes en pleine conversation entrèrent dans la pièce. Freddy s’avança poliment pour leur demander où ils devaient aller, mais les hommes le contournèrent et disparurent par une autre porte en l’ignorant totalement.

— Ils font comme si nous n’étions pas là, constata Rose.

Elle marcha vers la fenêtre et regarda à l’extérieur pour voir à quel endroit du palais ils étaient, même si cela ne pouvait pas servir à grand-chose – mais si elle restait inactive, elle allait devenir folle. Soudain, elle se tourna vers les autres avec un sourire si large qu’il montrait ses dents :

— Je suis très inquiète, pas vous ? Nous avons été abandonnés en plein milieu du palais, et nous n’avons aucune idée de l’endroit où nous sommes. Je pense qu’il faut que nous partions à la recherche de quelqu’un qui puisse nous aider, tu ne crois pas, Freddy ?

— Qu’est-ce que tu racontes ? Pourquoi souris-tu ainsi ? Ce n’est pas le moment de plaisanter !

Agacé, il se tourna à nouveau vers la porte dans l’espoir que quelqu’un vienne. Mais Bella poussa un cri de joie.

— Oh ! Oh, oui, Rose, tu as raison ! Il faut chercher de l’aide. Il faut chercher dans tout le palais !

Gus se mit à ronronner, si fort que Rose voyait vibrer ses côtes, et Bill émit un petit rire. Finalement, les yeux de Freddy s’arrondirent, et il fixa Rose avec surprise.

— Oh, je vois ! Oui, oui, allons-y. Uniquement parce que nous ne savons pas quoi faire d’autre, bien sûr. (Il regarda dans chaque coin de la pièce comme s’il avait pu voir les sortilèges d’espionnage.) Nous n’avons vraiment pas le choix… ajouta-t-il à l’intention du plafond pendant qu’ils sortaient tous de la pièce.

Ils étaient si convaincus d’agir comme des espions ou des conspirateurs qu’ils furent presque irrités de voir les courtisans qu’ils croisaient ne leur prêter aucune attention, alors même que Rose se plaquait contre le mur à chaque nouvelle rencontre.

— Arrête ! chuchota Gus. Tu as l’air terriblement coupable. Marche normalement, et souris, pour l’amour du ciel !

— Mais où allons-nous, exactement ? demanda Bill au bout de dix minutes, pendant qu’ils traversaient une énième pièce pleine de portraits de doges.

— Aucune idée ! répondit Rose. Mais tout vaut mieux que passer la journée à attendre que quelqu’un nous remarque. Peut-être le maître est-il encore ici, enfermé quelque part. Il pourrait même être dans la pièce suivante, qui sait !

Elle tendit avec un grand geste dramatique le bras vers une porte ouverte donnant sur une longue galerie. Puis elle s’immobilisa, frappée de stupeur.

— Regardez ! dit Gus en bondissant. Ce sont eux ! Allons-y !

— Ils nous ont vus ! s’écria Freddy, qui avait déjà commencé à courir.

Tout au bout de la galerie se tenait un homme portant un masque étrange, sinistre, avec un long nez crochu. Girolamo, le frère du doge. Mais c’étaient les hommes qui l’accompagnaient qui avaient causé un tel émoi à Gus, Freddy et les autres, même s’ils ne savaient pas ce qu’ils feraient s’ils parvenaient à les rattraper.

La personne en pleine conversation avec le deuxième homme de Venise n’était autre que Gossamer, qui tenait négligemment un masque pâle à la main. À ses côtés, son complice, Lord Venn, était assis dans un étrange fauteuil doré.

C’était ce dernier qui les avait vus venir. Il tirait à présent sur le pan de l’habit de Gossamer en émettant des sons inarticulés. Quand elle fut plus proche, Rose se rendit compte avec une fascination horrifiée qu’il ne pouvait pas parler. Elle n’était même pas sûre qu’il puisse bouger autre chose que les mains. Son fauteuil ressemblait à ceux en osier qu’utilisaient les invalides dans les stations thermales, mais il était entièrement en métal doré et luisant. Cependant, ce n’était pas cette particularité qui le rendait si bizarre. Le plus étrange était qu’on ne voyait pas où finissait le fauteuil et où commençait Lord Venn.

Dans l’esprit de Rose défilèrent des images du petit oiseau que lui avait offert Venn lors de leur précédente rencontre, un pauvre animal vivant enfermé dans une carapace de métal. Le fait que Lord Venn partage à présent son sort semblait une punition terriblement juste.

Gossamer leva les yeux et sourit. Avec une lenteur insultante, il fit signe à ses compagnons de franchir la porte près de laquelle ils se tenaient. Girolamo s’exécuta aussitôt, comme un petit chien obéissant. Le fauteuil de Venn glissa comme une gondole derrière lui, doucement, sur des roulettes bien huilées. Les yeux de Lord Venn roulèrent dans leurs orbites et croisèrent ceux de Rose qui essayait d’accélérer. Il avait l’air désespéré.

Puis la porte se referma avec un petit clic ! satisfait.

***

— Qu’est-ce que c’était que ça ? demanda Freddy quand ils se furent assis par terre, haletants.

Ils avaient eu beau secouer la poignée de toutes leurs forces, la porte était restée obstinément close, même lorsque Freddy et Bill avaient essayé de l’enfoncer.

— C’était horrible, répondit Bella. Le fauteuil faisait partie de lui – comme le masque du garçon, Rose, ajouta-t-elle timidement, ne voulant pas réveiller de mauvais souvenirs.

— Mais comment bougeait-il ? s’étonna Rose.

Elle était assise entre Isabella et Bill, avec Gus sur ses genoux – qui laissait des poils sur son beau manteau, remarqua-t-elle distraitement.

Freddy haussa les épaules.

— Par magie. Je ne sais pas exactement comment. Un enchantement relié à son esprit, j’imagine. Je ne crois pas que Venn pourrait bouger tout seul.

— Je ne crois pas qu’il lui reste beaucoup d’esprit non plus, fit remarquer Gus. Il était à moitié mort quand tu l’as écrasé de ton énergie, Rose.

— Oui, on dirait qu’elle ne l’a pas raté !

Bill avait dit ces mots fièrement, mais Rose lui lança un regard catastrophé.

— Tu t’imagines que j’avais cette intention ?

— Ça vaut mieux que le laisser enlever des princesses, non ? En tout cas, j’ai l’impression que votre Signor Girolamo et Gossamer s’entendent comme larrons en foire, maintenant.

La porte s’ouvrit brusquement – Bella poussa un petit cri de surprise – et une dame d’honneur fit son apparition, scandalisée de se retrouver face à quatre enfants et un chat assis sur le magnifique tapis oriental.

Ils se relevèrent en toute hâte, et Freddy essaya d’expliquer qu’ils cherchaient le Signor Girolamo, mais elle refusa de l’écouter. Les lèvres pincées, elle les raccompagna dans la pièce d’où ils étaient partis.

Lord Lynton les regarda en clignant des yeux à travers son monocle, comme s’il avait presque oublié leur existence.

— Oh. Où étiez-vous ? Venez, rentrons. Le doge nous a fait une proposition très intéressante au sujet des accords commerciaux, et je dois immédiatement rédiger une dépêche à ce sujet.

— Mais… et Papa ? demanda Bella en le retenant par la main. Qu’a-t-il dit au sujet de Papa ?

Lord Lynton cligna des yeux et plissa le front. Puis il hocha gaiement la tête et débita d’un ton étrangement monocorde :

— Je n’ai pas vu le doge lui-même, mais j’ai parlé à plusieurs de ses proches. Il était très surpris d’apprendre que votre père n’était pas rentré : il l’a vu hier, mais Fountain a quitté la salle d’audience au bout d’une heure. Ne vous inquiétez pas, Miss. Il doit être occupé, c’est tout… Signor Girolamo m’a raconté qu’ils avaient eu une conversation fort intéressante, hier. Il s’est montré très aimable.

Rose écarquilla les yeux en l’entendant mentionner le frère du doge, et Bella était sur le point d’insister quand Freddy secoua la tête.

— Inutile. Tu n’as pas remarqué ? On lui a jeté un sort. D’amnésie, visiblement. Quoi que tu dises, il ne t’entendra pas. Regarde comme il est gai ; ça ne lui ressemble pas. Ce doit être un effet secondaire du maléfice.

En effet, Lord Lynton avait perdu son air éternellement mélancolique. Il gloussait presque en descendant d’un pas sautillant les marches du palais vers le quai.

— Je n’ai pas de regret d’être allée fureter, maintenant que je les sais capables d’enchanter l’ambassadeur britannique, marmonna Rose. Je suppose que si Lord Venn ne peut plus parler, il ne sert plus à grand-chose en tant que complice. Bill a raison : Gossamer doit utiliser Girolamo à sa place.

— J’imagine que Girolamo ferait n’importe quoi pour un magicien qui lui offrirait la place de son frère, dit Gus. Ce ne doit pas être très amusant de n’être que le frère du doge.

— Tu crois qu’il va mettre Girolamo sur le trône ? s’exclama Rose, qui faillit rater une marche.

— J’en doute… mais c’est certainement ce qu’il lui a promis !

— Il faudrait prévenir le doge, alors, suggéra Freddy.

— Mais bien sûr ! Quelle excellente idée ! Après tout, c’est si facile d’aller lui parler, comme nous venons de le voir ! Et par la même occasion, nous le délivrerons du maléfice dont il est victime en deux temps trois mouvements…

— Bon, d’accord ! Tu as une autre suggestion ? Venez, Lynton nous appelle.

Lord Lynton leur faisait signe depuis la gondole.

— Avez-vous acheté vos masques pour le bal ? les interrogea-t-il tandis qu’ils grimpaient à bord.

— Non, monsieur. Nous devions aller les retirer aujourd’hui, mais puisque Mr Fountain n’est pas là…

— Et alors ? Il faut que vous soyez prêts pour demain soir, voyons !

— Nous ne pouvons pas aller au bal sans Mr Fountain ! objecta Rose.

Mais Bill la fit taire :

— Ce n’est pas le moment de faire preuve de bonnes manières, Rosie, chuchota-t-il. Et ces déguisements pourraient nous être utiles pour passer inaperçus.

Freddy l’approuva, mais Rose ne supportait pas l’idée de mettre un masque sur son visage. Combien, parmi les courtisans qu’elle avait vus aujourd’hui, seraient capables de retirer le leur, le soir venu ?

***

Vu de l’extérieur, le magasin était accueillant : sa lumière dansante traversait la petite vitrine en cette journée si grise et se reflétait dans l’eau. Mais Rose dut se forcer pour y entrer.

Le marchand accourut, visiblement ravi de les revoir, et tendit à Bill une grosse boîte. Rose s’apprêtait à repartir immédiatement quand l’homme se planta devant elle et la fit avancer, en parlant sans cesse, jusqu’au milieu de la boutique, où il la fit asseoir. Rose regarda nerveusement autour d’elle en se rendant compte qu’elle avait été placée de manière à être au centre de l’attention, et que les autres s’étaient rassemblés autour d’elle avec intérêt – et jalousie, dans le cas de Bella.

Avec une pirouette triomphante qui fit voleter son tablier taché, le marchand lui présenta sa création : un demi-masque délicat, peint en argent, et enrichi de pierreries étincelantes. Ce n’était probablement que du verre taillé et non de véritables pierres précieuses, mais Rose s’en moquait. Elle n’avait jamais rien vu – et encore moins possédé – d’aussi beau. Elle tendit une main et caressa un joyau du bout du doigt. Elle avait une grande envie de l’essayer, mais le souvenir du voyou dans l’allée et des courtisans du palais la torturait encore.

L’homme prit une voix enjôleuse et tendit le masque à Rose pour attraper un sac de toile pendu au mur. Il l’ouvrit avec un geste théâtral. C’était une robe de brocart, au tissage violet sur un fond bleu nuit, recouverte d’une jupe de dentelle argentée aussi légère qu’une toile d’araignée. Rose demeura pétrifiée face à cette merveille tandis que Lord Lynton reniflait, désapprobateur.

— Il dit que sa sœur est couturière. Elle a vu le masque, et elle avait du tissu assorti ; elle a donc confectionné cette robe, car Miss Isabella avait signalé qu’il vous en fallait une nouvelle. Ne vous sentez pas obligée de l’acheter, Miss Rose. Cet homme a pris des libertés alors qu’on ne lui avait rien demandé, et je parierais que cette robe est une commission manquée dont ils cherchent à se débarrasser.

Rose l’écoutait à peine. Avec cette robe et ce masque merveilleux, personne ne croirait qu’elle avait même seulement mis les pieds un jour dans un orphelinat. Elle aurait l’air d’une fille de bonne famille gâtée et adorée. D’une lady.

Elle avait oublié sa crainte des masques. Dans celui-ci, elle était certaine d’être la véritable Rose.

— Monsieur, Mr Fountain vous a-t-il laissé de l’or ? chuchota-t-elle. Il voulait effectivement m’acheter une robe, car je n’en ai pas qui convienne pour le bal. Peut-on dire à cet homme d’envoyer une facture ?

Lord Lynton haussa les épaules.

— Bon, d’accord. Elle n’est pas trop laide…

L’homme se renfrogna en entendant son ton dédaigneux, même sans comprendre les paroles, mais Rose lui serra la main et lui sourit avec reconnaissance. Puis elle souleva le masque, en effleurant les petites bosses que formaient les pierres. Une vague de bonheur la submergea.

Il y avait un endroit prévu pour y coincer un bâton afin de tenir le masque, mais l’homme avait attaché deux longs rubans argentés sur les côtés pour qu’elle puisse le nouer autour de sa tête. Rose ferma les yeux. Les rubans s’enroulaient autour de ses doigts avec douceur, presque avec amour. Le masque frétillait dans sa main, comme s’il mourait d’envie d’être porté, et Rose l’approcha de son visage avec un petit soupir heureux. Elle l’appuya contre son nez ; il lui allait si bien, comme une seconde peau…

Soudain, on le lui arracha des mains. Rose poussa un cri de surprise et de colère, et regarda le marchand avec des yeux pleins de larmes. Pourquoi avait-il fait cela ? Le masque lui était destiné, il l’avait dit lui-même ! Il l’avait fabriqué spécialement pour elle ! Pourquoi voulait-il le lui reprendre ?

Il l’agitait à présent devant elle, menaçant, tandis qu’un torrent de vénitien furieux coulait de sa bouche.

— Qu’y a-t-il ? Que dit-il ? demanda-t-elle à Lord Lynton avec un sanglot.

Bella était accourue pour la serrer dans ses bras, et Bill s’était approché également, poings serrés.

L’ambassadeur secoua la tête avec mépris.

— Ces gens sont terriblement superstitieux. Ils croient n’importe quoi. Il dit qu’il refuse de vous vendre le masque si vous le désirez à ce point. Le croirez-vous ? Il prétend que si vous le portez en ouvrant votre cœur comme vous alliez le faire, le masque s’emparera de votre âme, et vous ne pourrez plus l’ôter !
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— Mais bien sûr que vous devez y aller, les enfants !

Miss Fell était assise bien droite sur le canapé de soie du salon, et regardait Rose, Bella et Freddy d’un air surpris et désapprobateur. Elle était arrivée en fin de matinée, alors que Lord Lynton était encore étrangement joyeux, tandis que Gus et les enfants perdaient de plus en plus espoir.

— Si Aloysius a disparu – ce qui ne me surprend guère, je dois l’avouer : c’était un enfant tellement imprudent ! –, il ne faut pas que vous manquiez cette chance de le retrouver.

— Vous avez connu Papa quand il était petit ? demanda Bella, fascinée.

— Bien entendu. Je dois être ta cousine à je ne sais quel degré. En tout cas, nous avons un lien de parenté.

Bella eut l’air un peu inquiète. Miss Fell semblait une parente de la pire espèce : à la fois très observatrice et intransigeante sur les bonnes manières. Sauf quand il s’agissait de profiter d’un bal masqué pour fureter dans des endroits interdits, apparemment.

— Miss Fell…

— Oui, jeune fille ?

Rose hésita. Devait-elle lui parler du masque ? Miss Fell était au courant de ce qui était arrivé à la princesse, mais Mr Fountain et le roi avaient tenu à garder la disparition du masque secrète pour ne pas provoquer de panique. Elle examina la vieille dame, ses mains protégées par des mitaines en dentelle tenant fermement la poignée de sa canne. Elle n’avait pas l’air d’être quelqu’un qui s’affolait facilement.

— Le problème n’est pas seulement Gossamer. Enfin, si, mais en fait…

— Ne bafouille pas, s’il te plaît. Va droit au but.

— Il a volé quelque chose dans le palais du roi, quand il était à Londres. Un vieux masque…

Les yeux bleus de Miss Fell se plantèrent dans ceux de Rose, et elle se pencha en avant. Son nez pointu lui donnait un peu l’air d’un faucon.

— Tu veux dire que Gossamer a volé le fameux masque vénitien ?

Rose se recroquevilla sous ce regard perçant.

— Heu… Oui…

— Grands dieux ! Comment Aloysius a-t-il pu laisser une chose pareille arriver ?

— Ce n’est pas la faute de Papa !

Miss Fell jeta à Bella un regard de grand-tante mécontente, et la fillette referma prudemment la bouche.

— Cela change tout, en effet, murmura Miss Fell. Je comptais que vous retrouveriez Aloysius tout seuls – vous m’en semblez parfaitement capable, et je ne sors plus beaucoup, cela me fatigue trop…

Rose et Freddy échangèrent un regard. Miss Fell semblait faire partie de ces petites vieilles indestructibles qui vivent éternellement pour houspiller génération après génération de jeunes gens.

— Décidément, je ne comprends pas pourquoi Aloysius s’est mêlé de cette affaire. Il a toujours été un petit garçon qui mettait son nez partout où il ne fallait pas.

— Nous craignons que le doge n’ait été ensorcelé, dit Gus, dont la queue frétillante trahissait seule l’angoisse. Il est… très distrait. Dans la lune. Et hier, pendant que nous cherchions Aloysius, nous avons aperçu Gossamer en compagnie du frère du doge, Girolamo…

Miss Fell leva ses sourcils arqués.

— L’histoire de Venise regorge de trahisons de familles. Mais Gossamer pourrait-il vraiment… ? En tout cas, la question est réglée. Je vais demander à Maria de ressortir ma robe de soie violette. Le doge m’invite toujours à ce stupide bal, mais je refuse chaque fois d’y assister. Cependant, Gossamer représente un danger trop grand ; je vais donc faire un effort. Il me faudra une semaine pour m’en remettre, mais tant pis. Je ne peux pas fouiller le palais comme vous autres, avec mes vieilles jambes, mais je peux vous aider autrement. Et pour commencer, j’irai parler à Sa Seigneurie.

Les enfants la regardèrent d’un air dubitatif, mais elle leur adressa un petit sourire malin.

— Être une vieille dame a ses avantages, vous verrez. Personne n’osera me refuser une audience.

— Je continue à ne pas savoir comment nous pouvons assister au bal, objecta Rose. C’est Mr Fountain qui a été invité. Comment nous y rendre sans lui ?

— Essaie de ne pas te laisser arrêter par des détails, Rose. Vous êtes les hôtes de Lord Lynton : vous pouvez parfaitement y aller avec lui. (Miss Fell regarda sévèrement Rose, puis elle soupira et examina le plafond comme pour chercher ses mots.) Les fêtes du doge ont… une certaine réputation. Il y aura plein de monde, et à la fin de la soirée, beaucoup ne seront plus en pleine possession de leurs moyens. Personne ne remarquera que vous passez le palais au peigne fin à la recherche d’Aloysius, si vous prenez garde de ne pas trébucher sur les fêtards dans les couloirs.

Rose leva les sourcils à son tour : ce n’était pas ainsi qu’elle s’imaginait une fête chez un doge.

— Quelles coutumes absurdes !

Bella fit un petit bruit étranglé en regardant tour à tour Rose et Miss Fell.

— Qu’y a-t-il, Bella ?

— Rien. Enfin… non, rien.

Mais elle regardait fixement Miss Bell en disant ces mots. Celle-ci lui sourit, d’un air étrange, presque complice.

— Mmm. Oui, c’est vrai, Isabella. Une ressemblance indéniable.

Rose était sur le point de leur demander des explications quand la vieille femme secoua la tête et reprit un ton autoritaire :

— Nous devons tous faire notre devoir, aussi difficile soit-il. Aloysius est probablement enfermé dans le palais quelque part. Vous n’aurez jamais de meilleure occasion pour le chercher. Toutefois… (Elle ferma les yeux pendant une seconde.) Il m’en coûte de vous le dire, mais c’est indispensable : si Gossamer se présente à la soirée avec le masque, il faut d’abord que vous l’empêchiez de prendre part au rite. Par n’importe quel moyen. En aucun cas il ne doit être là à minuit. C’est encore plus important que retrouver Aloysius.

Bella fit « Oh ! », et Gus siffla légèrement. Freddy lui-même regarda Miss Bell d’un air choqué. De son côté, Rose avala péniblement sa salive. Trois jours plutôt, quand les voyous l’avaient attaquée, elle avait dit elle-même que Gossamer ne devait surtout pas porter le masque pendant la cérémonie. Mais elle n’avait jamais envisagé qu’il lui faudrait choisir entre affronter Gossamer et retrouver son maître.

Miss Fell avait soudain l’air très vieille. Elle reprit, plus doucement :

— Vous savez bien que j’ai raison. J’espère du fond du cœur que vous réussirez à sauver Aloysius, et qu’il vous aidera à tenir tête à Gossamer. Mais ce ne sera pas forcément possible, et il est hors de question de laisser Gossamer devenir encore plus puissant. Cet homme, avec ce masque… J’ai déjà vu ce rite, et je sais ce qu’il peut faire. Seulement dans quelques rares cas, mais…

— Alors en quoi consiste-t-il, exactement ? intervint Gus. Je suis las de n’entendre que des rumeurs à ce sujet !

La voix de Miss Fell n’était plus qu’un murmure.

— Il fait ce qu’il a toujours été censé faire. Il renforce la magie de la ville. Il prouve l’amour du doge pour son peuple. Mais c’est une magie très puissante. Une force surnaturelle qui n’a fait qu’augmenter au cours des siècles, et parfois, elle réussit… trop bien. Plus on porte un masque, plus on l’aime, et plus il est difficile de le retirer. La cérémonie aggrave les choses. Elle peut lier indissolublement le masque et son porteur, s’ils le désirent. Elle intensifie la magie des gens et scelle les pouvoirs du masque sur leur peau.

— Je ne vois pas pourquoi on pourrait vouloir faire une chose pareille, objecta Freddy. Ça a l’air horrible. Comment peut-on souhaiter porter un masque à longueur de temps ?

Miss Fell sourit.

— Venise est une ville pleine de secrets, Frederick. Certaines personnes ne veulent montrer d’elles qu’un visage peint.

Rose, qui se tordait nerveusement les doigts, éclata :

— Le marchand que nous avons vu ne voulait pas me laisser emporter mon masque. Il a dit que je l’aimais trop, et que si je le portais avec de tels sentiments, je ne pourrais plus l’enlever. Finalement, il m’a laissée l’acheter, mais il a d’abord fallu que je lui promette de ne pas le porter dans l’espoir de devenir quelqu’un d’autre. Sauf que pendant un moment, c’est vraiment l’envie que j’ai eue. Cela fait-il de moi quelqu’un d’horrible ? Comme Gossamer ?

Miss Fell tendit la main et lui caressa doucement la joue. La dentelle rêche de la mitaine sentait la lavande.

— Rose, si tu ressemblais à Gossamer, tu n’aurais rien promis du tout. Tu serais repartie avec le masque et tu aurais laissé le marchand moribond dans sa boutique. Il n’y a pas de mal à vouloir se faire passer pour quelqu’un d’autre, de temps en temps. Mais cet homme avait raison. Tu dois être fière de ce que tu es.

Rose soupira. Ce serait plus facile si elle savait qui elle était, au juste.

— Miss Fell, pourquoi le doge n’arrête-t-il tout simplement pas de pratiquer le rite, s’il est néfaste ? demanda Bella.

— Mettre fin à un rite vieux de plusieurs siècles ? Ce serait une révolution. Il ne concerne pas seulement les gens dans le palais, tu sais. Le doge sort sur la place, et toute la ville prend part à la fête. D’ailleurs, ceux qui portent un masque ne sont pas tous dangereux, heureusement. Ils sont juste davantage… eux-mêmes, ou du moins le pensent-ils. Et plus forts. Voilà pourquoi Gossamer ne doit pas être là.

Elle se tourna vers Rose.

— Fais bien attention, petite. Il t’a déjà envoyé ces vauriens, et en voyant que tu t’es débarrassée d’eux si facilement, il pourrait bien décider de t’attaquer lui-même.

Rose grimaça. Cela ne lui avait pas semblé si facile. Elle se rappelait encore l’horrible sensation qu’elle avait éprouvée en tirant sur le masque.

Miss Fell désigna la petite poche de soie qui pendait à la ceinture de Rose.

— Tu as déjà une protection, à ce que je constate. Est-ce l’œuvre d’Aloysius ? Quoi que ce soit, c’est très efficace…

Rose demeura perplexe. Elle ne comprenait pas de quoi parlait la vieille dame.

— La poupée ! intervint fièrement Bella. Elle lui appartient, expliqua-t-elle à Miss Fell. C’est moi qui la lui ai offerte à Noël.

Lentement, presque avec réticence, Rose sortit la petite figurine en porcelaine, et Miss Fell prit un air approbateur.

— Ta propre magie, donc.

— C’était un accident, en fait. J’ai voulu réaliser un sortilège, et je me suis coupée…

— Les enchantements accidentels sont souvent les meilleurs. Et c’était un cadeau… Tu la portes toujours sur toi ?

— Oui.

— Très bien. Continue. Je ne peux rien te donner de mieux.

Elle se leva, comme pour prendre congé, mais hésita et s’appuya sur sa canne comme si elle sentait soudain le poids des années.

— Rose, dis-moi… Ai-je bien compris les lettres que j’ai reçues d’Angleterre ? C’est par hasard que tu es devenue l’apprentie d’Aloysius ?

Rose tressaillit. C’était juste une manière polie de lui demander si Mr Fountain l’avait effectivement trouvée dans un orphelinat.

— Oui.

— Et tu ne sais pas à quelle famille tu appartiens ?

Encore une fois, Miss Fell avait formulé sa question avec beaucoup de tact, en laissant entendre que sa famille se trouvait quelque part et attendait qu’elle revienne.

— Non. Je l’ignore, répondit-elle à voix basse.

Elle refusait d’avoir honte. Miss Fell lui avait dit d’être fière, et elle avait l’intention de lui obéir. Après tout, ce n’était pas sa faute si on l’avait abandonnée. Mr Fountain lui avait assuré qu’elle avait été un bébé tout à fait normal. Mais elle avait trop souvent retourné dans son esprit les railleries de Susan au sujet des enfants de changelins formés de cire et de boue pour ne pas en être marquée.

Miss Fell demeurait immobile et la dévisageait, comme pour mesurer chacun de ses traits. Rose essaya de faire comme si elle ne s’en apercevait pas, mais au bout d’un moment, elle n’y tint plus :

— Y a-t-il un problème, Miss ?

— Absolument pas, répondit promptement Miss Fell. Au fait, as-tu une tenue convenable pour ce soir ?

Rose ne put s’empêcher de sourire en repensant à sa belle robe. Malgré la situation, l’idée de la porter la remplissait de joie. Elle ne remarqua pas le sursaut qu’eut Miss Fell en voyant son sourire. En revanche, Bella s’en aperçut, et elle fronça les sourcils.

— Oui, tout va bien.

— Parfait, dit Miss Fell, qui ajouta après une courte hésitation : Vous ferez bien attention, n’est-ce pas ? Je sais que vous avez déjà vaincu Gossamer, mais cet homme est prêt à tout. Restez toujours ensemble.

Elle regarda tour à tour Freddy, Bill et Isabella et leur adressa quelques mots faiblement murmurés, sur un ton de prière, que Rose distingua à peine :

— Prenez bien soin d’elle. La perdre à nouveau serait si cruel…

Rose se dit qu’elle avait dû mal entendre : cela n’avait aucun sens. Mais Miss Fell était déjà en train de sortir très vite du salon, raccompagnée par Bill.

Gus éternua avec colère :

— Avez-vous remarqué qu’elle ne nous a toujours pas dit en quoi consistait ce fichu rite ?

***

Des dizaines de gondoles et une superbe péniche se pressaient autour du quai devant le palais, à tel point qu’ils durent débarquer à plusieurs centaines de mètres de l’entrée. Cela leur permit de profiter du spectacle. Des invités aux tenues les plus extravagantes riaient et se pavanaient jusque sur l’énorme place devant la cathédrale. Bien d’autres badauds s’y trouvaient également : des gens du peuple, portant des masques et des capes par-dessus leurs vêtements de tous les jours, et qui venaient admirer les riches costumes des aristocrates.

Plusieurs enfants couraient ici et là, et Rose tressaillit quand un garçon masqué passa près d’elle. Mais ce n’était pas le voyou de l’allée, juste un enfant jouant à chat perché avec ses amis.

Bill posa la main sur son bras.

— Tu trembles.

Elle se tourna vers lui et lui adressa un sourire d’excuse sous son masque, qui s’arrêtait juste au niveau de son nez. Ses yeux brillaient autant que les gemmes qui l’entouraient, et Bill eut du mal à en détacher son regard.

— Tu ressembles plus que jamais à une magicienne, avec ce truc. Mais ça te va bien, avoua-t-il d’une voix enrouée.

— Il me fait peur, chuchota-t-elle en s’appuyant contre lui. Parce qu’il me plaît tant. Et si je me mettais à trop l’aimer, comme l’a dit le marchand ? Si j’avais envie de le porter constamment ? Bill, si tu as l’impression qu’il se colle à moi, promets-moi de me l’enlever. Même si… même si tu dois l’arracher. D’accord ?

— Pas si ça revient à t’arracher le visage, comme le garçon dont tu nous as parlé. Je ne pourrais pas faire une chose pareille ! Et puis… tu es vraiment jolie, comme ça.

— Je préférerais être morte plutôt que rester toujours comme ça !

Mais tout en protestant, elle rougit sous le plâtre.

— Il fait froid, ici, se plaignit Bella. Entrons !

Ils n’avaient pas mis de manteaux, car Lord Lynton leur avait expliqué qu’il n’y aurait pas de vestiaire où les laisser, et un vent cinglant soufflait de la mer. Rose était la seule à avoir assez chaud, grâce à Gus, qui était enroulé autour de son cou : il s’était déguisé en étole de fourrure grâce à un charme.

Lord Lynton, qui admirait les robes des dames à travers son monocle, accepta de les conduire à travers les groupes jusqu’à l’entrée du palais.

Les pièces luxueuses qui leur avaient paru si grandes lors de leurs visites précédentes semblaient désormais trop petites pour contenir tous ceux qui déambulaient à l’intérieur. Partout, des bougies brûlaient gaiement, et dans l’immense salle de bal était accroché un énorme chandelier dont les gouttes de cristal et ornements taillés reflétaient les flammes. La lumière faisait étinceler les chemises en soie et les vestes en satin des danseurs.

Rose poussa un soupir de ravissement, puis se ressaisit. Elle ne devait pas oublier qu’elle était là pour trouver Mr Fountain et non pour danser, même si ses pieds frétillaient d’envie d’aller virevolter sur la piste.

Lord Lynton avait disparu dans la foule, et Rose ne distinguait Miss Fell nulle part – mais vu le nombre de personnes, il était tout à fait possible qu’ils ne la croisent pas de la soirée.

— Oh, je ne peux pas juste rester ici à ne rien faire ! s’exclama Bella. Et il est trop tôt pour partir en exploration.

Elle saisit Freddy par la main et l’entraîna à sa suite.

— Viens, Freddy ! Allons danser ! Et souris !

Rose fit la moue en les suivant des yeux, puis se tourna avec espoir vers Bill, mais il secoua fermement la tête.

— Je suis un domestique, tu te rappelles ? Si on me voyait danser, je finirais probablement ma soirée au fond d’un canal. Trouve-toi un gentilhomme, Rosie.

— Je ne peux pas aller inviter un parfait étranger !

Ç’aurait été encore plus choquant que danser avec Bill. Pourtant, elle avait tant envie de s’amuser !

Un courant d’air passa par la porte et fit trembler les bougies. Rose frissonna et se tâta la nuque. Où était passée son étole ?

Elle était en train de regarder ses bras, perplexe, quand quelqu’un vint se planter face à elle. Quelqu’un à la peau douce et chaude, qui lui prit la main.

Rose leva les yeux et se figea. Debout devant elle se tenait un beau jeune homme, tout en blanc de la tête aux pieds. Comme ses pantoufles, son masque était en fourrure, avec des oreilles pointues de chat, des moustaches en fil argenté et des crocs de diamant. Ses cheveux étaient dissimulés sous la capuche d’un costume immaculé. Plusieurs spectateurs admirèrent ouvertement ce déguisement magnifique.

Le jeune homme s’inclina devant Rose et lui tendit une main pour l’inviter à danser. Rose remarqua qu’il avait un œil bleu tandis que l’autre était d’une étrange teinte marron, presque dorée. Il se passa une langue rose et pointue sur les lèvres.

— Gus ? chuchota-t-elle tandis qu’il l’entraînait vers les danseurs. Tu t’es transformé en humain ? Je ne savais pas que tu pouvais le faire !

— Tu ne sais pas non plus que je suis capable d’écorcher un rat uniquement à l’aide de mes moustaches, je parie. Je peux faire plein de choses, Rose. Et autant profiter du bal pour nous amuser : rester debout dans un coin, l’air lugubre, aurait pour seul effet de nous faire repérer. (Il sourit, et les moustaches de son masque se dressèrent.) Par ailleurs, je sens le buffet : il y a du homard, et je ne veux pas avoir à me cacher sous la table pour en manger !

Rose sourit et ferma les yeux en commençant à tourner autour de la piste. Ce serait si facile d’oublier leur mission et de se divertir toute la nuit !

***

Les danses avaient changé – ce n’étaient plus des chorégraphies bien réglées, mais des valses bruyantes et sauvages, qui faisaient voltiger les robes des femmes entraînées par leur partenaire.

Rose était debout sous un petit arbre en argent qui avait l’air presque vrai, et dont les feuilles tintaient doucement par-dessus la musique. Des ornements en forme d’oiseaux pendaient de ses branches, mais il n’y avait pas d’animaux vivants à l’intérieur – elle avait vérifié, après l’horrible nausée qu’elle avait ressentie en les voyant. À vrai dire, celle-ci avait peut-être un rapport avec les nombreux homards qu’elle avait mangés en compagnie de Gus avant d’enchaîner par de la crème glacée.

Freddy et Bella jaillirent devant elle de la piste de bal, encore un peu chancelants.

— Toujours pas de Gossamer ? chuchota Bella.

Rose secoua la tête. Elle avait examiné avec beaucoup d’attention les danseurs à la recherche du masque très pâle entraperçu dans la main de Gossamer la veille, mais la plupart d’entre eux portaient des œuvres riches et colorées.

— C’est le moment, non ? demanda Freddy. Il est assez tard pour commencer à chercher. Où sont Gus et Bill ?

— Dans la salle à manger. Bill s’est dit que plus personne ne serait assez lucide pour faire attention à lui, et Gus a découvert qu’il restait quelques homards. Il paraît que les hommes ont des estomacs plus grands que les chats, et il voulait en profiter.

Quand ils le rejoignirent, Gus poussa un grand soupir en considérant avec regret le homard à moitié décortiqué devant lui.

— Vous voulez que j’arrête, j’imagine ?

Il se leva, une main sur l’estomac, puis plongea sous la table. Freddy voulut se pencher, mais Bella le retint. La nappe ondula, il y eut un long et désagréable bruit de vomissement, puis le chat apparut sous le tissu de lin.

— Tout va bien ? demanda Rose.

Il hocha la tête, se lécha la patte et se la passa derrière l’oreille.

— Oui, oui. Ne t’inquiète pas. Ça en valait la peine. On y va ?

***

— Miss Fell avait raison, lança Rose avec dédain après avoir dépassé un groupe de personnes titubant sur leurs jambes dans un corridor. Ils ont failli nous tomber dessus.

Bill, qui les regardait disparaître, retint ses compagnons.

— Attendez une seconde ! Vous n’avez pas l’impression que leurs masques étaient différents ? Un peu plus ajustés que d’habitude, non ?

Bella acquiesça.

— Si. Ne te trouve pas mal, Rose. Je crois qu’il a raison, et que c’était le genre de masques qu’on ne peut pas enlever. Ils bougeaient comme une vraie peau.

— Quand nous sommes venus voir le doge pour la première fois, réfléchit Rose, Girolamo était entouré de personnes qui portaient de tels masques. Je me souviens d’un en particulier, à damier, avec des diamants, et je suis presque sûre…

— Tu crois que le groupe qu’on vient de dépasser travaille pour ton Giro-je-ne-sais-pas-quoi ? demanda Bill. Et pour Gossamer ?

— Pourquoi pas ? dit Freddy. C’est un indice comme un autre. Pour l’instant, nous n’avons rien trouvé de suspect, et j’ai l’impression d’avoir déjà visité la moitié du palais.

— Ils venaient de cet escalier, signala Rose.

Ils empruntèrent cette direction, en marchant malgré eux d’un pas plus précautionneux, moins résolu.

— Vous croyez que le palais a des yeux ? murmura Bella tandis qu’ils descendaient lentement les marches.

Rose et Freddy lui lancèrent un regard noir, et Gus cracha.

— Tais-toi ! L’idée pourrait lui plaire !

Bella contempla le bois sombre de la rambarde. Elle était ornée de guirlandes de feuilles et de petites figures taillées : des singes souriant de leurs dents pointues, des renards, un chat au regard sournois. Il ne fallait pas beaucoup d’imagination pour se les représenter en train de bouger et de suivre du regard les intrus. La maison de Mr Fountain était pleine de bizarreries de ce genre, donc ce palais devait l’être tout autant.

— Arrêtez d’y penser ! gronda Gus – ce qui était impossible, bien sûr. Ou au moins, accélérez le pas. Il n’y a plus de gravures en bas, et je doute que ces affreux petits machins puissent se déplacer.

Le petit chat de bois tendit le cou et les fixa d’un œil malveillant.

— Dépêchez-vous !

Ils coururent jusqu’en bas en faisant froufrouter leurs beaux costumes et se précipitèrent dans un couloir aux murs couverts de tapisserie. On y sentait une odeur de vieilles pierres, et les dalles du sol étaient usées par des milliers de pas.

— Nous sommes dans une partie ancienne du palais, non ? chuchota Rose.

Elle n’était pas sûre de croire aux fantômes, mais s’ils avaient une chance de hanter un endroit, c’était bien celui-ci.

Le couloir était long, et ses rares portes étaient toutes fermées à clef. La plupart des serrures anciennes étaient décorées de visages de lion aux mâchoires ouvertes. Gus en renifla une avec méfiance :

— Je crois que si quelqu’un mettait une mauvaise clef là-dedans, il se ferait dévorer la main.

Après cette remarque, tout le monde fit bien attention de marcher juste au milieu du passage, aussi loin des portes que possible.

— Je me fais des idées, ou ce couloir est en pente ? demanda Freddy au bout d’un moment. Nous descendons depuis longtemps. Nous allons sûrement bientôt arriver quelque part.

Bill se frotta les bras pour les réchauffer :

— Il fait de plus en plus froid, aussi. Et humide. À mon avis, nous allons tomber sur un canal souterrain, comme à l’ambassade. Peut-être sont-ils tous reliés.

Il désigna les murs, qui n’étaient plus couverts de tapisserie depuis quelque temps. Des taches sombres et verdâtres apparaissaient sur les pierres.

— Venez voir ! cria soudain Gus, qui venait de tourner à un angle.

Ils obéirent et se retrouvèrent face à une grande porte en bois qui leur barrait la route. Au centre, une tête de lion encore plus grande tenait un anneau en fer dans sa gueule. Le lion souriait de manière accueillante.

— Il y a de l’eau derrière, décréta Gus. Je la sens. Et je l’entends, aussi. Juste un petit clapotis.

— J’espère qu’il n’est pas là pour manger des mains, celui-là, dit Rose. Il a l’air assez amical, et ce n’est pas possible de mettre la mauvaise clef, là-dedans : il suffit de tourner la poignée.

— Je n’en jurerais pas.

— Il y a des taches sur le bois, constata Bill en se penchant. Ça pourrait être du sang…

— Ça pourrait être n’importe quoi.

— À mon avis, s’il mord, ce ne sont que des doigts humains, avança Freddy. Gus, pourrais-tu te balancer le long de l’anneau pour le faire tourner ?

— Je ne suis pas un singe savant !

Soudain, ses oreilles se dressèrent, et ses poils se hérissèrent sur son dos.

— Quelqu’un vient !

Freddy regarda dans le couloir.

— Mais non, il n’y a pas personne !

— De l’autre côté !

Affolés, ils reculèrent de quelques pas et se cachèrent derrière le tournant.

— Une seule personne ? demanda Freddy.

Gus écouta, les yeux fermés, les moustaches frémissantes.

— Oui, dit-il enfin.

— Nous pourrions nous cacher avec le sortilège que nous a appris papa, suggéra Bella.

— Mais il ne nous aiderait pas à ouvrir la porte, objecta Rose. Si nous capturons la personne qui arrive avant qu’elle referme la porte, en revanche, nous pourrons passer. Je suis sûre que ton père n’est pas loin, Bella.

— Et si c’est Gossamer ?

— Dans ce cas, nous pouvons faire nos prières, répondit Gus, fataliste. Restez ici.

Ils le virent se métamorphoser tout en retournant vers la porte. Son pelage aristocratique se modifia jusqu’à devenir tigré, et il prit l’apparence d’un chat de gouttière très maigre, dont on pouvait compter les côtes à travers la fourrure. En glissant un œil derrière le mur, Rose le regarda s’asseoir face à la porte. On aurait dit l’animal le moins magique du monde. Puis elle vit l’anneau dans la gueule du lion commencer à tourner, et elle retira précipitamment sa tête pour s’aplatir contre le mur.

La porte grinça de manière sinistre – le contraire eût été étonnant, pensa Rose avec une certaine ironie – et quelqu’un franchit le seuil.

Gus poussa un miaulement plaintif, et une voix lui répondit avec surprise. Une voix d’enfant. Ce n’était pas Gossamer, donc.

Rose jeta un coup d’œil interrogateur aux autres, et Freddy hocha la tête. Elle était en train de se préparer mentalement à courir de l’autre côté quand la voix juvénile se transforma en un hurlement d’épouvante. Freddy bondit, la repoussant sur le côté.

Un jeune garçon était allongé sur les dalles devant la porte, immobilisé par Gus qui se tenait debout sur sa poitrine. Il n’avait plus l’apparence d’un chat, mais celle d’un énorme chien, même s’il avait conservé son pelage moucheté. Il grognait devant le masque du nouveau venu en montrant ses énormes crocs luisants de salive.

— Oh, fit Freddy, déçu. Je ne crois pas qu’il ait besoin d’aide.

— Tu as raté une chance de jouer aux héros ! railla Bella.

Freddy rougit, mais Rose lui serra le bras. Au moins avait-il fait preuve de courage, alors qu’elle-même était encore en train de se décider à intervenir.

— Que faisons-nous de lui ? demanda Bill. Si nous le laissons filer, il va alerter tout le palais.

— Nous n’avons qu’à le jeter dans le canal, suggéra Gus.

Il renifla l’oreille du garçon, qui poussa un cri de terreur.

Rose s’agenouilla près de lui. Ce cri lui avait rappelé quelque chose. Elle se releva bien vite : la vue de son masque de renard la rendait malade.

— C’est le garçon de l’allée.

— Tu es sûre ? demanda Bella, qui l’inspecta. Oui, tu as raison. Il travaille pour Gossamer. Oh, nous devons vraiment être proches de l’endroit où est enfermé Papa !

Le garçon avait reconnu la voix de Rose, lui aussi. Il marmonna quelque chose et cracha par terre. Gus se mit à gronder si fort que le sol vibrait, et le garçon, tremblant, récita ce qui devait être une ardente prière.

— Il y a une barque, ici, annonça Bill après avoir regardé de l’autre côté de la porte. Avec des cordes. Je propose de l’attacher et de le laisser dedans : nous le délivrerons au retour.

Personne ne dit « si nous revenons », mais il y eut un petit silence pendant que tout le monde le pensait.

C’est ce qu’ils firent, en le bâillonnant avec l’écharpe de Bella, car il avait visiblement grande envie de crier. Puis ils se mirent en route, à la file indienne, le long de l’étroit quai qui longeait le canal souterrain. Gus marchait devant, et son pelage luisait dans l’obscurité. Ils furent bien heureux que Freddy ait conservé la bille lumineuse qu’il avait fabriquée dans la cave de Miss Sparrow quelques mois plus tôt ; malgré tout, il faisait très sombre, et l’eau était terriblement proche. Rose avait l’impression qu’elle les guettait, qu’elle les attirait, qu’elle attendait que l’un d’eux perde l’équilibre et tombe.

Soudain, alors que les ténèbres s’intensi-fiaient, Gus poussa un miaulement horrifié et partit au galop.

— Papa ? s’exclama Bella.

Elle se mit à courir, en repoussant Rose au passage, et celle-ci vacilla dangereusement près du bord. Elle eut juste le temps de pousser un cri avant que Bill la rattrape de justesse. Il sourit :

— Ah, tu vois, je t’ai de nouveau sauvée ! Je savais bien qu’il fallait que je vienne !

C’est alors qu’un hurlement s’éleva.

— Nooooon !

Ils avancèrent en toute hâte et faillirent trébucher sur Bella. Elle était accroupie à côté de son père et lui serrait la main. Mr Fountain était allongé en travers du passage, et son autre main frôlait presque l’eau. Quand Freddy leva sa bille luisante, la lumière se refléta sur le manche en argent d’une dague enfoncée dans sa poitrine.
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— Je suis désolé… Vous avez dû vous inquiéter…

La voix de Mr Fountain n’était qu’un chuchotement rauque.

— Pourquoi n’êtes-vous pas revenu tout de suite, Papa ? le gronda Bella d’une voix tremblante.

— J’ai vu Gossamer.

— Nous aussi.

Rose s’agenouilla à côté de son maître, en s’efforçant de ne pas regarder sa blessure – la lame était enfoncée si profondément !

— Je l’ai suivi jusqu’ici… puis il a disparu… Il y a tant de tunnels, tant de canaux, qu’avant même de comprendre ce qui m’arrivait, j’étais perdu. Sentez-vous la magie ici ? Cette partie du bâtiment est si vieille qu’elle a sa vie propre… Elle étouffait ma magie, comme si elle devinait que j’étais un étranger… Je n’ai pas pu utiliser mes pouvoirs pour retrouver mon chemin, ni vous envoyer un message. J’ai dû essayer l’un après l’autre tous les passages… J’ai erré pendant des heures… Gossamer est en possession du masque, bien sûr, donc la magie ne l’entrave pas, lui…

Il s’arrêta pour reprendre son souffle. Sa respiration sifflait.

— Nous avons vu Gossamer en compagnie de Girolamo, hier, expliqua Freddy. Nous étions venus ici nous enquérir de vous, mais le doge nous a fait dire que vous étiez parti.

Il regardait le couteau en crispant les doigts, comme s’il avait voulu le retirer. Rose posa une main sur la sienne pour l’en empêcher.

— Ne le touche pas, murmura Bill. Il en mourrait…

Il lança un regard d’excuse à Bella, mais elle hocha la tête. Ses yeux énormes lui mangeaient le visage.

— Nous avions vu juste, haleta Mr Fountain. Le doge est bien sous l’effet d’un enchantement… Mais je n’ai même pas pu m’approcher suffisamment pour enquêter. Pas d’audience. Gossamer le tient.

— Nous avons également vu Lord Venn, l’informa Rose. Dans une espèce d’horrible fauteuil, collé à lui, comme les masques.

Mr Fountain rit, douloureusement.

— C’est fini. Venn est mort. (Il leva la main pour indiquer quelque chose, mais ne réussit pas à tendre le bras.) Là-bas, quelque part. J’avais enfin réussi à retrouver mon chemin jusqu’ici, mais Gossamer est revenu juste à ce moment-là, avec Venn. Je ne sais pas comment il l’a fait descendre dans cet affreux fauteuil, mais je crois qu’il avait besoin de la magie de son complice. Venn avait encore des pouvoirs, même s’il n’avait plus grand-chose d’autre…

— Vous l’avez tué ? chuchota Rose.

Rose et Freddy avaient autrefois envoyé un esprit maléfique à Miss Sparrow, en sachant qu’il allait probablement la dévorer. Mais ils ne l’avaient pas touchée eux-mêmes, et malgré tout, cette idée la réconfortait. Certes, Venn était – avait été – un criminel ; néanmoins, elle avait du mal à imaginer Mr Fountain en train de l’abattre. Elle connaissait si bien son maître ! C’était un homme ridiculement maniaque au sujet de sa moustache, et qui aimait le fromage du Lancashire. Il ne tuait pas les gens !

— J’essayais de repousser Gossamer. Mais tous deux étaient liés. Gossamer a pompé toute l’énergie de Venn, jusqu’au bout, et son cœur s’est arrêté de battre. Il était si faible.

— Et ensuite, Gossamer vous a fait ça ? demanda Bella d’une voix pleine de haine.

Mr Fountain acquiesça en tâtonnant sa poitrine à l’aveugle, à la recherche du couteau.

— C’est une arme enchantée. Vous voyez les flocons sur le manche ? Elle me glace de l’intérieur. Je peux déjà à peine sentir mes doigts.

— Il faut l’enlever !

Bella tendit la main, mais Bill l’empêcha d’achever son geste. Elle se débattit, frappant, mordant, et ouvrit la bouche pour crier.

— Non ! s’exclama Rose. Bella, nous ne savons pas si Gossamer n’est plus dans les parages. Il pourrait t’entendre !

Bella lança un regard venimeux à Bill, qui la secoua, furieux.

— Enchanté ou pas, c’est toujours un couteau, et si on l’enlève, il aura une hémorragie et en mourra !

— Que faut-il faire, alors ? l’interrogea Rose.

— Je ne sais pas. De la magie ? Sinon, il n’y a aucun espoir. La lame a pénétré dans les parties vitales. La blessure ne pourra pas se refermer toute seule.

— Mais monsieur, comment Gossamer a-t-il pu vous poignarder ? s’étonna Freddy. Je croyais…

— Tu es très aimable de me croire invincible, Frederick… Et pour ménager mon orgueil, permets-moi de te rappeler qu’il avait le masque. Après avoir utilisé toute l’énergie de Venn, il l’a mis sur son visage. Il m’avait attiré ici exprès pour me prendre par surprise.

— Il a mis le masque ? s’affola Rose. Oh, monsieur, expliqua-t-elle, si vite que les mots se chevauchaient, nous avons rencontré une dame, Miss Fell, et elle nous a dit que la cérémonie va le lier au masque pour de bon, et qu’il ne faut surtout pas que ça arrive. Sauf que nous ne connaissons toujours pas les pouvoirs du masque. Et s’il n’avait même pas besoin du rite ? S’il porte le masque, comment pouvons-nous l’arrêter ?

Mr Fountain soupira. Il avait l’air de plus en plus faible.

— C’est bien pour cette raison que nous avons dû le pourchasser jusqu’ici. Nous n’avons aucune idée de ce que peut faire le masque… Sinon que, sur lui, il ne peut rien donner de bon. Mais tu sais, Rose, Gossamer ne voulait pas le mettre. Je l’ai lu dans ses yeux. Il sait qu’il ne pourra pas le maîtriser, et il a peur de ce que l’objet pourrait le forcer à faire. Oh, pourquoi me suis-je comporté comme un tel imbécile ? Il faut l’arrêter tout de suite, avant que le rite l’attache au masque, et que nous ne puissions jamais le lui reprendre ! Si seulement je ne l’avais pas laissé me provoquer… Il a réussi… Il est malin…

— Vous provoquer ? Mais comment ? C’est nous qui avons gagné, la dernière fois !

— Il m’a parlé de vous, Rose. De toi, de Freddy, de ma petite Bella… ajouta-t-il en souriant faiblement à sa fille. Il m’a dit qu’il vous avait tous capturés. Même toi, Gus. Je ne savais pas si je devais le croire. J’ai hésité, perdu ma concentration l’espace d’un instant – et il en a profité pour me poignarder.

Rose se leva. La colère brûlait en elle. Gossamer avait recommencé. Il avait utilisé l’amour que leur portait Mr Fountain, tout comme il avait voulu profiter de la dévotion des Britanniques envers leur petite princesse.

— Je ne le laisserai pas faire. Je le tuerai, si nécessaire !

Elle grimaça à cette idée. Un instant plus tôt, la simple pensée que Mr Fountain avait pu tuer quelqu’un l’avait choquée. Mais Gossamer le méritait, non ?

Gus avait fait quelques pas et s’était assis au bord de l’eau, les yeux fixés sur l’étendue noire.

— Non. C’est moi qui le tuerai.

Son miaulement résonna lugubrement sur le canal. Il se retourna pour la regarder, et ajouta dans un ronronnement très bas :

— Mais tu peux venir avec moi, si tu veux.

— Non !

Mr Fountain voulut s’asseoir, mais Bella lui chuchota des reproches d’une voix tendre, et il se laissa retomber.

— N’y allez pas. C’est trop dangereux.

— Je ne me laisserai pas distraire, Aloysius. Rose et moi pouvons le vaincre. Votre duel l’a forcément affaibli, et il ne sait pas encore se servir du masque. C’est maintenant ou jamais ! Il est presque minuit ; il doit attendre là-haut, avec tout le monde. Nous devons l’attaquer tout de suite, avant que la cérémonie le rende invincible. Ne pas le faire serait un crime.

Il revint vers Mr Fountain et lui chatouilla la joue avec ses moustaches.

— Tu sais que sans cela, je ne te quitterais pour rien au monde, mon vieil ami.

— Ne parle pas comme ça ! siffla Bella. Il n’est pas mourant !

Mais tout le monde savait que c’était faux. Mr Fountain soupira et laissa ses mains retomber sur le sol, comme s’il renonçait à lutter et acceptait de les laisser partir.

— Quand je suis tombé, il s’est tenu debout près de moi, il riait… Il possède un bateau sur la lagune, tout près d’ici. Nous aurions même pu le voir depuis le palais, si la magie de la ville ne s’était pas employée à cacher sa propre créature, le masque. Un bateau avec des voiles noires…

— Pff… fit Rose. Pure fanfaronnade. Un vrai magicien n’a pas besoin de faire des choses pareilles. J’ai moins peur de l’affronter, maintenant que je sais qu’il est capable de telles bêtises. Freddy, tu restes avec Mr Fountain ? Et avec Bella ?

Freddy lança un rapide coup d’œil à la fillette, et Rose fit un signe de tête si discret que celle-ci ne le remarqua pas. Mais le garçon comprit ce qu’elle voulait dire. Quand son père mourrait, Isabella serait folle de chagrin. Or, avec sa magie naissante et indisciplinée, elle pouvait devenir presque aussi dangereuse que Gossamer.

— Je viens avec toi, annonça Bill.

— Non, pas la peine. Tu…

Elle ne pouvait pas lui dire ce qu’elle pensait : qu’il ne servirait à rien. Ce serait cruel. Pourtant, elle aurait voulu le retenir.

— J’ai dit que je t’accompagnais, un point c’est tout !

Elle céda. Bill n’avait aucun pouvoir magique, mais il était malin, et même bien plus qu’elle, dans certains domaines. Cela pouvait leur être utile. Le fait qu’il ne s’embarrasse pas trop de scrupules également.

— Bon, d’accord.

— Il faut y aller tout de suite, ordonna Gus, dont la queue fouettait l’air sous le coup de l’excitation. Plus nous attendons, plus Gossamer aura le temps de se remettre de sa lutte contre Aloysius.

Il partit à la course, avec l’assurance et la vitesse de quelqu’un qui voyait dans le noir. Rose et Bill suivirent le vague éclat de son pelage blanc.

***

Dans la salle de bal, les danseurs continuaient à tournoyer.

— Essayez de repérer Gossamer, ou Girolamo. Cet imbécile est son allié ; ils ne doivent pas être très loin l’un de l’autre. Allez, fouillez toutes les pièces !

— Attendez !

En entendant la voix de Bill, Rose s’arrêta, et Gus revint sur ses pas en agitant furieusement la queue.

— Pourquoi nous fais-tu perdre notre temps ? Nous sommes pressés ! Il faut le retrouver !

— Regardez !

Bill désignait le centre de la piste, où un couple virevoltait avec grâce, en entrecoupant ses pas de saluts et courbettes. La femme était petite et jolie, avec des cheveux roux et une robe jaune primevère, et l’homme masqué n’était autre que… Gossamer.

— C’est ce masque-là ?

Rose avait l’impression que sa langue avait enflé, et elle eut du mal à prononcer ces mots. Le masque était blanc comme beaucoup d’autres, mais d’un blanc d’une étrange nuance ; plutôt une absence de couleur, qui semblait aspirer la clarté de tout ce qui l’entourait. Avec ce masque horriblement ajusté, le visage de Gossamer, trop pâle, évoquait une créature fantomatique aux yeux vides.

Gus hocha la tête. Ses moustaches vibraient de haine.

— C’est bien lui. Il a tué mon maître, et il danse !

— Ce qui prouve bien qu’il est fou, pas vrai ? marmonna Bill, mal à l’aise.

Il n’avait jamais aimé Gus, mais personne n’aurait pu entendre cette voix froide et désespérée sans éprouver de la pitié.

— Non, Gus ! appela Rose en voyant le chat s’élancer. Reviens !

Gus était parti, et traversait la piste en ligne droite vers leur ennemi. Étrangement, aucun des danseurs ivres ne lui marcha dessus. Il ne répondit pas à l’appel de Rose, et elle se résolut à le suivre, le cœur battant. Le sortilège qui le protégeait, si c’en était un, ne s’étendait pas à elle : un homme obèse avec un masque aux larmes peintes faillit lui écraser les pieds, et un autre lui rentra dedans.

Gossamer les vit s’approcher. Il y eut un étrange hoquet dans la musique, comme si les dernières mesures de la mélodie avaient été jouées en accéléré, et celle-ci s’éteignit. Les danseurs s’arrêtèrent pour échanger des révérences, tandis que Gossamer raccompagnait hâtivement sa partenaire auprès de son chaperon et se dirigeait vers la porte.

Gus infléchit sa course pour le suivre, traçant un étrange sillon parmi les invités, et Rose et Bill se frayèrent un chemin derrière lui tout en s’excusant à droite et à gauche.

— Pourquoi s’enfuit-il ? haleta Bill. Pourquoi n’utilise-t-il pas le masque pour nous foudroyer ?

Ils étaient arrivés au bout des pièces en enfilade, et jaillirent à l’air libre. Rose secoua la tête sans cesser de courir, hors d’haleine.

— Peut-être qu’il… ne peut pas. Pas encore. Le rite… n’a pas eu lieu. C’est la première fois… qu’il le porte. Il n’est pas… assez fort.

Elle n’ajouta pas que Gossamer avait peut-être peur de Gus, mais cela lui semblait probable. Il y avait une lueur effrayante dans l’œil orange et l’œil bleu du chat, comme s’il était déterminé à étriper Gossamer et à le couper en morceaux.

— Ne le perdez pas de vue ! miaula Gus par-dessus son épaule.

Cependant, c’était difficile. La nuit sans lune n’était éclairée que par quelques torches fixées aux murs. Dans les cercles de la lumière oscillante, d’étranges visages sautaient et se croisaient : les rues étaient pleines de gens qui dansaient. Leurs costumes n’étaient que de tristes imitations des tenues de satin et de velours que l’on pouvait voir à l’intérieur du palais, mais ils s’amusaient tout autant. On distinguait quelques notes de la musique interprétée par l’orchestre de la salle de bal, et ici et là, quelqu’un jouait de la flûte ou du violon ; mais bien des silhouettes virevoltantes semblaient ne tournoyer qu’au rythme des vagues heurtant le quai, ou au son d’une mélodie qu’elles étaient les seules à entendre.

— On n’y voit rien ! se plaignit Bill. Nous ne réussirons jamais à le rattraper de cette façon !

D’un bond, il grimpa sur le piédestal d’une statue et s’empara d’une torche imbibée de goudron ; puis il sauta à terre et la brandit au-dessus de sa tête. Gossamer avait réussi à s’ouvrir un chemin parmi la foule, et les gens le regardaient s’éloigner d’un air hébété, comme s’ils ne comprenaient pas très bien ce qui s’était passé. Gus repartit au galop, et Rose et Bill en firent autant, main dans la main. La flamme de la torche tremblait sous l’effet du vent, éclairant de temps en temps un ange imposant le long du mur de la cathédrale.

— Il a rebroussé chemin, constata Gus. Il voulait nous semer pour pouvoir retourner au palais, mais il a échoué, et il repart vers le quai, regardez ! Si nous l’empêchons de revenir, il manquera le rite. Tant mieux !

Ils arrivèrent bientôt au bord de l’eau. Gossamer avait disparu. Gus sauta dans les bras de Rose et examina les flots de ses yeux de nyctalope.

— Il est là-bas. Dans cette barque. Je pense qu’il se dirige vers son navire. Parfait ! Il est en train de s’éloigner du palais.

— Comment allons-nous le suivre ? demanda Bill.

Des centaines de gondoles et d’autres embarcations étaient attachées aux bittes d’amarrage rayées de bleu et de jaune, mais ils n’avaient pas d’argent.

Gus sauta à terre. Rose aurait juré qu’il souriait. Ses yeux s’agrandirent et ses moustaches frémirent. Il prit un air misérable ; il donnait l’impression d’avoir perdu plusieurs kilos.

— Créature du diable, marmonna Bill. Mrs Jones l’a toujours dit. Ne me regarde pas comme ça !

Gus eut un petit rire, puis trotta posément le long du quai à la recherche d’une victime. Il s’engagea sur un ponton en bois et s’approcha d’un jeune gondolier, à peine plus âgé que Rose et Bill, assis dans sa barque en train de manger un morceau de pain avec du jambon. Gus poussa un miaulement plaintif. Non loin de là, dans l’ombre, Rose eut pitié du garçon en le voyant grelotter dans sa veste noire et dorée, en proie aux morsures de la brise glacée.

Le garçon rit en voyant Gus, et lui tendit un morceau de son sandwich. Gus le prit délicatement entre ses dents en ronronnant, puis grimpa sur les genoux du garçon et frotta doucement ses moustaches contre son visage bronzé. Le garçon frémit et se passa une main sur la joue d’un air perplexe, presque en transe.

— Il fera ce qu’on lui demande, annonça Gus à mi-voix.

— Mais il ne va pas comprendre un mot de ce qu’on lui dit ! objecta Bill.

— Montez. Il obéira à Rose. Elle saura se débrouiller.

Les deux amis s’installèrent dans la gondole. Avec des gestes mécaniques, le garçon détacha la corde d’amarrage et repoussa le ponton de sa longue rame pour s’en éloigner.

— Lève la torche devant son visage, ordonna Rose.

— Pourquoi ? s’inquiéta Bill. Que comptes-tu faire ?

— Rien de mal ! Pour qui me prends-tu ? Je veux juste lui montrer le navire !

Bill leva la torche et fit signe au gondolier.

— Hep !

Le garçon fronça les sourcils, mais quand il vit Rose, il faillit laisser tomber la rame, ahuri. Il la considéra avec ferveur avant de recommencer à fixer la flamme. Celle-ci fumait, à présent : le bois couvert de goudron dégageait un nuage noir et odorant qui prit la forme d’un bateau à voiles et partit vers le large.

— Suis-le ! ordonna Bill en désignant le bateau de fumée. Allez, vas-y !

Le garçon ne parlait pas anglais, mais l’indication était assez claire. Il partit, en enfonçant avec ardeur sa rame dans l’eau et en laissant une traînée d’écume dans son sillage.

Bientôt, ils arrivèrent au-dessous du navire de Gossamer, qui avait jeté l’ancre dans des eaux plus profondes. Le bâtiment était plongé dans le silence : aucun matelot n’apparaissait sur le pont, et une unique lumière brillait derrière la fenêtre d’une cabine.

— Comment allons-nous monter à bord ? murmura Rose en examinant la coque, si haute au-dessus d’eux.

Bill secoua la tête avec impuissance, mais Gus trotta jusqu’à l’arrière de la gondole et se frotta au garçon pour l’inciter à contourner le navire jusqu’à la chaîne de l’ancre.

— Non ! s’exclama Rose en voyant le chat grimper sur le rebord de la gondole et tendre ses muscles afin de sauter jusqu’aux énormes anneaux de fer. Tu vas tomber !

— Certainement pas.

Il la fixa avec arrogance, et elle soupira.

— Bon. Mais fais bien attention, d’accord ? Et attends-nous ! Trouve quelque chose pour nous permettre de monter, je ne sais pas, une échelle de corde ? suggéra-t-elle, même si cette idée la faisait frémir. Ne pars pas attaquer Gossamer sans nous, Gus. Promis ?

— Promis.

Une seconde plus tard, il avait disparu, et un petit fantôme blanc grimpait rapidement le long de la chaîne.

Ils attendirent dans la gondole. Assis à l’arrière, le garçon regardait l’eau avec ébahissement. L’enchantement de Gus devait être en train de se dissiper : il se demandait manifestement où il se trouvait. Rose frissonna dans sa belle robe, frigorifiée. Les lumières dansantes de la ville lui parurent soudain très lointaines.

Un sifflement les fit sursauter, et quelque chose heurta l’embarcation.

— C’est une balançoire, ou un truc qui y ressemble ! s’exclama Bill en l’attrapant. Comment nous l’a-t-il lancée ?

La tête de Gus apparut au-dessus du bastingage, si petite vue d’en bas, et un chuchotement leur parvint :

— Dépêchez-vous ! Et faites partir le garçon !

Le gondolier regardait Gus et plissait le front, comme s’il essayait de rassembler ses souvenirs.

— Merci, murmura Rose.

Elle aurait voulu pouvoir le payer, ou simplement lui dire à quel point elle lui était reconnaissante. Avec tristesse, elle détacha le ruban de son masque et donna une dernière caresse aux joyaux étincelants. Elle détestait l’idée de s’en séparer, mais elle n’avait rien d’autre à lui offrir. Elle le tendit au garçon, qui le regarda avec avidité, mais il secoua la tête et le repoussa avant de s’incliner devant elle. Rose lui sourit.

— Va-t’en, maintenant. S’il te plaît.

Elle tendit le doigt vers la ville, en espérant qu’il comprendrait. Elle ne voulait pas qu’il soit mêlé à ce qui allait se passer. Elle le regarda d’un air suppliant, et il acquiesça, non sans réticence.

Puis elle grimpa d’un pas mal assuré sur la planchette et s’agrippa à la corde, et Bill prit place à côté d’elle, en tenant précautionneusement le flambeau le plus loin possible de lui.

— Accrochez-vous ! miaula Gus.

Et ils furent petit à petit hissés dans l’air, en se cognant au passage contre la coque du navire, de la même manière que le cœur de Rose cognait dans sa poitrine.

— Au revoir ! chuchota-t-elle encore au gondolier qui manœuvrait pour repartir dans l’autre sens.

Ils le virent encore pendant quelque temps les regarder s’élever lentement.

Quand ils atteignirent la balustrade et l’escaladèrent, Rose poussa un cri d’horreur.

— Chut ! ordonna Gus. Tu veux qu’il nous entende ? Je n’aurais pas pu y arriver tout seul.

Une horde de rats tirait sur la corde de leurs centaines de griffes, clignant des yeux d’un air ahuri.

— Qu’est-ce que tu leur as fait ? demanda Bill avec dégoût.

Gus haussa les épaules. Dès que les deux amis furent à bord, il grogna en montrant ses crocs, et les rats s’enfuirent sur le pont en une vague brune et sale.

— Bon, alors, que faisons-nous, maintenant ? demanda Bill.

Rose se secoua. Elle avait été hypnotisée par les rats, qu’elle détestait : ils lui rappelaient l’orphelinat, où ils avaient hanté les dortoirs sous les toits, presque aussi affamés que les pensionnaires.

— Il est dans la cabine illuminée, j’imagine ?

— Et alors ? Ne me dis pas que tu veux tout simplement y aller ? C’est ça, ton plan ?

— Il a certainement remarqué que nous étions ici, lança Gus.

Il était assis sur un rouleau de cordages et se lavait les oreilles. Il avait l’air calme, mais Rose savait qu’il se lavait surtout quand il était inquiet.

— Dans ce cas, pourquoi ne monte-t-il pas ?

— Peut-être qu’il attend de voir ce que nous allons faire.

Bill regardait pensivement la flamme de sa torche.

— Et si on mettait le feu au navire ?

— Non ! s’écria Rose.

Mais Gus avait l’air de trouver l’idée intéressante, et Bill poursuivit avec enthousiasme :

— Nous pourrions commencer par descendre le canot pour pouvoir partir nous-mêmes. Il serait coincé à bord.

— C’est une idée horrible !

— C’est vrai… confirma Gus. Vas-y, Bill.

— Vous ne pouvez pas faire une chose pareille !

— Rose, il a déjà essayé de te tuer au moins trois fois. Tu ne voulais pas être débarrassée de lui ? (Gus la toisa sévèrement.) Si tu veux devenir une vraie magicienne, il va falloir t’endurcir un peu !

— Je sais que nous devons… l’éliminer… mais pas de cette façon…

Bill, qui s’était penché avec son flambeau sur un rouleau de corde, se redressa :

— C’est fait. Ne me regarde pas comme ça, Rose. Je savais que tu allais passer au moins dix minutes à te battre avec ta conscience pendant que lui trouverait le moyen de nous assassiner. Et puis ne sois pas ridicule : il ne va pas rester tranquillement assis dans sa cabine à attendre d’être transformé en charbon ! Mais maintenant, au moins, il va devoir sortir de son trou, et le seul passage, c’est par cette trappe, devant nous. Nous pouvons l’attendre.

— Pour nous battre sur un navire en feu ? (Elle regarda avec colère les petites flammes qui commençaient déjà à lécher le pont.) Et l’équipage, tu y as pensé ?

— Il n’y a personne à bord, Rose.

En quelques secondes, le feu atteignit l’une des voiles carguées et continua à se répandre rapidement sous l’effet du vent.

— Ce démon va bien devoir monter sur le pont, murmura Bill. Il n’y a pas d’autre issue, pas vrai ?

— À part la fenêtre de sa cabine… (Rose ouvrit de grands yeux pleins d’effroi et se tourna vers l’arrière du bateau.) Il l’a fait ! Il a grimpé par là !

Des doigts blancs horriblement semblables à des os s’étaient agrippés au garde-corps. Rose se serra contre Bill. Qu’allaient-ils faire ? L’excitation de la poursuite et sa colère contre cet homme qui avait tué son maître l’avaient conduite jusqu’ici, mais brusquement, elle réalisait que c’était là le magicien qui avait plongé toute la ville de Londres dans un hiver surnaturel, et enlevé une princesse dans sa propre chambre.

Gossamer fit un rétablissement au-dessus de la rambarde et lissa son manteau de ses longs doigts pâles. Il toucha ensuite le masque avec délicatesse, comme pour vérifier qu’il était toujours en place. En voyant ses mains blanches caresser la joue blanche, Rose frissonna. Puis il marcha lentement à travers les flammes qui grésillaient et baissaient sur son passage, comme s’il leur avait jeté des seaux d’eau.

— Il était si grand que ça, avant ? demanda Bill à Rose.

— Non. Je crois que le masque le métamorphose… Il avait raison de le craindre.

Tout en parlant, elle agitait les doigts dans son dos pour réaliser le sortilège de camouflage que leur avait enseigné Mr Fountain – mais en le modifiant, car disparaître ne leur aurait servi à rien, puisque Gossamer savait exactement où ils étaient. Au lieu d’effacer leur image, le sortilège devrait désormais les envelopper dans un nuage de… de quoi, au juste ? Rose n’était pas certaine de le savoir, mais elle espérait qu’il repousserait les sorts que leur jetterait Gossamer.

Elle le termina juste à temps, essoufflée. La grande silhouette était arrivée devant eux. Elle semblait non seulement plus haute, mais aussi plus maigre, comme si elle avait été étirée en longueur. Le masque rayonnait à présent d’une étrange lumière bleue qui conférait une couleur maladive au peu de peau qu’on pouvait encore distinguer du visage en dessous.

Soudain, la lumière bleue du masque explosa et remplit l’air d’éclats de glace aussi tranchants que des lames de couteau, comme des flèches volant dans toutes les directions.

Le sortilège de Rose eut un effet, mais inattendu. Elle avait espéré qu’il les protégerait contre tout ce que leur enverrait Gossamer, et c’est ce qu’il fit : la voile d’artimon leur tomba brusquement dessus et les recouvrit de ses replis de toile.

— Rose ! gémit Bill, écrasé sous le poids.

— Désolée, je n’avais pas prévu ce résultat !

Les bords de l’énorme pièce de tissu fumaient déjà quand ils réussirent à sortir de là. Peu après, elle brûlait entièrement et répandait le feu à tout le pont, faisant fondre le goudron qui calfatait les planches et envoyant des étincelles tout autour. Ils furent momentanément séparés de Gossamer par un rideau de flammes.

— Nous n’avons pas descendu le canot ! cria Rose.

— Et si on sautait ?

— Je préfère encore être brûlé vif ! affirma Gus.

À ce moment-là, le magicien réapparut. Il tenait ses deux mains en coupelle devant lui, et celles-ci contenaient de l’eau aussi noire que celle qui commençait à s’élever en grands jets autour du bateau. Rose perdit l’équilibre quand le navire bascula sur le côté avant de se redresser.

— La magie de l’eau ! s’exclama Gus en courant se réfugier dans ses bras. C’est vrai qu’elle ressemble à la magie de la glace… Et tout le monde la connaît bien, ici ; il a dû l’étudier à fond !

— Regardez ! cria Bill.

Rose suivit son regard épouvanté. Au-dessus de la mer, une tornade d’eau se dressait vers le ciel, presque aussi solide qu’une véritable tour. Elle s’approchait d’eux en tournoyant lentement. L’effet était presque hypnotisant.

— Qu’est-ce qui lui prend ? s’exclama Bill en soutenant Rose. S’il lance ce truc contre nous, il ne s’en tirera pas vivant !

— Il a perdu l’esprit, confirma Rose en examinant le magicien.

Gossamer semblait à peine avoir remarqué la trombe d’eau derrière lui : ses yeux restaient fixés sur ses mains pleines de liquide. Rose se dégagea soudain de l’étreinte de Bill et courut vers lui. Serrant Gus dans un bras, elle donna un grand coup dans cette eau noire de l’autre main.

Le maléfice se brisa aussitôt, et Gossamer poussa un hurlement de rage. Se retournant aussi vivement qu’un serpent, il la frappa de toutes ses forces. Sa main blanche encore mouillée heurta Rose en plein visage et l’envoya rouler à plusieurs pas de là.

À moitié assommée, secouée de sanglots, Rose s’agrippa au bastingage et mit aveuglément la main dans sa poche à la recherche de sa petite poupée. Quand ses doigts se refermèrent autour d’elle, sa peur sembla s’atténuer un peu. Même si Gossamer la tuait, une goutte de son sang resterait sur terre dans ce corps de porcelaine : étonnamment, cette pensée la réconfortait. Elle était sûre que même si la poupée tombait au fond de l’eau, quelqu’un la retrouverait, et qu’elle finirait dans les bras d’une petite fille vénitienne peu après, comme dans l’histoire de l’anneau d’or jeté à la mer et avalé par un poisson pris par un pêcheur.

— Rose ! cria Bill en courant vers elle. Ça va ?

Il l’attrapa par le bras, et ils chancelèrent ensemble quand le bateau tangua brutalement : la colonne d’eau s’était effondrée en une masse d’écume, provoquant des remous furieux.

Avec un gémissement, Gossamer tomba à genoux sur le pont et essaya de ramasser quelques gouttes d’eau au milieu des flammes. Il se releva presque immédiatement – ou plutôt, le masque le tira vers le haut, comme un gigantesque pantin. Et il traversa le pont en feu en direction de Rose.

Encore secouée par le coup qu’elle avait reçu, celle-ci entendait comme à travers du coton les vaines menaces proférées par Bill. Gus se dressait debout devant elle, mais il avait l’air terriblement frêle par rapport au sorcier qui s’approchait.

Soudain, parmi les poutres calcinées s’éleva ce que Rose prit tout d’abord pour une autre trombe d’eau. Mais c’était bien pire. Une silhouette indéterminée d’eau et de fumée était en train de se former, composée des gouttes enchantées de Gossamer et des flammes, liées par le pouvoir du masque.

— Ce n’est pas lui le responsable ! miaula Gus. C’est le masque qui agit tout seul ! Il n’aurait jamais dû l’utiliser !

La forme noire tirait toute son énergie du magicien, qui s’amenuisait à vue d’œil. Elle devint un énorme dragon d’eau, de fumée et de feu, presque aussi grand que le mât principal. Le monstre poussa un rugissement furieux et tendit une patte enflammée pour saisir Gossamer, qui se débattit faiblement.

— J’ai changé d’avis, annonça Gus. Sautons. Tout de suite, pendant que ce phénomène se concentre sur Gossamer.

Il courut vers la rambarde. Son pelage blanc reflétait la lueur des flammes. Bill aida Rose à se relever, et ils le suivirent. Elle regarda l’eau, tout en bas, qui grésillait à chaque nouvelle goutte de goudron brûlant. Puis Gus grimpa sur son épaule, et sembla devenir incroyablement lourd, et elle tomba vers l’obscurité.

L’eau était si froide qu’elle la brûla, plus encore que le feu. Rose s’enfonça sous la surface. Ses cheveux dénoués se mirent à flotter autour de sa tête, comme un nuage. Bien vite, une douleur atroce lui serra la poitrine : son corps réclamait désespérément de l’air. Elle gigota dans tous les sens, saisie de terreur, en s’agrippant à la petite poupée comme à une planche de salut. Étrangement, la porcelaine froide se fit plus douce ; la main de la figurine avait grandi, à tel point que c’était elle qui tenait désormais Rose et non l’inverse. Elle la tirait, la hissait vers les lumières tremblotantes au-dessus. Au bord de l’évanouissement, Rose agita les jambes pour remonter, aidée par la petite main délicate.

Mais quand elle jaillit à l’air libre, prit une profonde inspiration et secoua la tête comme un chien à moitié noyé, elle ne vit aucune créature de porcelaine à côté d’elle, seulement Gus, qui toussait et crachait. Avait-elle rêvé ? La petite poupée qu’elle tenait à la main était telle qu’elle avait toujours été, et rien n’indiquait qu’elle ait pu se transformer, si ce n’était son sourire peint qui paraissait plus large à la lueur des étoiles.

À présent qu’elle était remontée à la surface, Rose avait encore plus froid. Les griffes de Gus s’agrippèrent à sa chevelure. Il avait l’air à bout de forces, lui aussi.

— Bill ! Bill ! cria Rose.

Elle n’avait jamais nagé de sa vie, mais découvrit qu’elle pouvait se maintenir à flot. Cependant, comment allaient-ils rejoindre la terre ? Le navire enflammé s’était un peu éloigné, mais les lumières de la ville étaient encore plus distantes.

— Je suis là !

Un tas de chiffons trempés, agrippé à une poutre encore fumante, s’avança vers elle en éternuant. Pour une fois, les cheveux de Bill étaient bien coiffés, collés à son crâne par l’eau. Rose se cramponna à son tour à la poutre.

— Le bateau est en train de couler. Et le monstre s’en va, regardez !

En effet, le dragon de feu s’élevait contre le ciel nocturne. Le vaisseau explosa juste au moment où il quittait le pont.

— Il tient toujours Gossamer dans ses griffes, non ? demanda Rose.

— Si, confirma Gus. Je le vois. Mais il a l’air mort. Oh, il l’a lâché !

Il y eut un plouf ! à peine perceptible. La silhouette noire s’enfonça dans l’eau, et disparut.
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Le garçon ramait avec force, en jetant de temps en temps un regard perplexe au bateau en flammes.

La gondole était arrivée quelques minutes après la disparition du dragon. Le garçon avait vu ce qui se passait – comme toute la ville, probablement – et il était revenu les chercher. Il avait marmonné des prières de remerciement au ciel en les sortant de l’eau, et les avait obligés à boire quelques gorgées d’un liquide contenu dans une petite bouteille noire qu’il avait tirée d’une poche intérieure de sa veste : un alcool qui avait brûlé la gorge de Rose et l’avait fait tousser, mais l’avait merveilleusement réchauffée.

Les amis grimpèrent sur le quai, et Gus, qui semblait faire la moitié de sa taille habituelle, trempé comme il était, ronronna bruyamment pour remercier le gondolier. Il chuchota à Rose :

— Arrache un poil de ma moustache, et donne-le-lui.

Rose grimaça, mais elle obéit, et passa le petit fil blanc à leur sauveur.

— Conserve-le précieusement, lui dit-elle en refermant les doigts du garçon dessus et en pressant sa main sur son cœur. Il te portera chance, tu comprends ?

Il acquiesça avec dévotion, et leur envoya un baiser.

Puis Bill, Rose et Gus se faufilèrent au milieu de la foule qui regardait le navire en feu s’enfoncer dans l’eau.

Le bal était terminé, et aucune musique ne sortait plus des fenêtres du palais. La plupart des lumières étaient éteintes. La sentinelle postée devant la porte était plus occupée à bâiller et à regarder l’incendie qu’à surveiller les allées et venues. Ils entrèrent sans encombre.

— J’imagine que nous avons raté la cérémonie, marmonna Bill.

Rose hocha la tête. Elle hésitait entre la joie et les regrets. Certes, ils avaient réussi à empêcher Gossamer de s’unir au masque ; mais après avoir entendu toutes ces rumeurs, elle aurait bien aimé savoir en quoi consistait le rite, exactement.

Ils traversèrent le palais en direction de l’escalier qui menait au sous-sol, le cœur serré. Ils avaient gagné : Gossamer avait disparu, et le masque avec lui. Il se désagrégerait au fond de la mer, ce qui valait mieux pour tout le monde. Mais ce triomphe leur semblait bien futile au moment d’aller rejoindre le cadavre de Mr Fountain.

Rose trébuchait à chaque pas, horriblement fatiguée. Sa robe trempée lui collait à la peau, et elle grelottait. Dans ses bras, Gus en faisait autant.

Lorsqu’elle vit le doge monter l’escalier, Rose crut tout d’abord qu’il s’agissait d’une vision, une hallucination causée par le froid. Mais en constatant que Miss Fell le suivait, ainsi que deux serviteurs portant un brancard improvisé à partir d’une tapisserie déchirée, elle comprit que c’était bien réel. Mr Fountain, étendu sur la civière, était entouré par Bella et Freddy. Gus sauta des bras de Rose et courut vers son maître, tandis que Miss Fell donnait des ordres en agitant sa canne.

— Posez-le là, sous ce chandelier. Je ne peux pas travailler avec la pénombre qui règne dans vos couloirs souterrains, Votre Grâce.

Le doge s’inclina en un geste d’excuse. Avait-il été délivré de l’enchantement qui le retenait prisonnier ? La vieille dame poursuivit :

— Et la prochaine fois, ne laissez pas des criminels se réfugier dans votre ville, et encore moins dans votre palais : voilà le résultat ! Je sais que l’histoire de ce bâtiment est… pittoresque, mais les temps ont changé. On ne peut pas être aussi laxiste aujourd’hui.

Tandis qu’elle continuait à sermonner le doge, Rose s’agenouilla près de Mr Fountain, que Bella et Freddy tenaient chacun par une main. Il respirait encore, quoique très faiblement.

— Nous l’avons rattrapé, monsieur, chuchota-t-elle. Il a été détruit par le masque. Ils sont désormais tous les deux au fond de l’eau.

Elle crut voir ses paupières remuer légèrement, mais il ne répondit pas. La voix fêlée continuait :

— Et occupez-vous de votre frère. Cette fois, vous ne pouvez pas nier qu’il voulait s’emparer du trône : il est allé jusqu’à vous ensorceler !

Le doge soupira, et Rose eut l’horrible conviction qu’il s’était déjà « occupé » de Girolamo.

— Isabella, tes cheveux ! ordonna Miss Fell.

Rose se demanda si elle avait bien entendu, mais la magicienne tendit une paire de petits ciseaux dorés à Freddy, qui coupa une longue mèche de la chevelure de Bella. La petite vaniteuse ne sembla même pas s’en apercevoir. Miss Fell prit une paire d’aiguilles en os dans son sac. Se demandant si elle était endormie ou éveillée, Rose la regarda tricoter les cheveux et l’écouta réciter une formule à voix basse :

— Une maille à l’envers, une vie à l’endroit ; je relève mes mailles, donc relève-toi ; je rattrape une maille perdue, pour que ta vie continue…

Les aiguilles cliquetaient, et la vision de Rose devint floue. Elle vit encore vaguement Miss Fell poser son tricot de cheveux dorés sur le manche du couteau… puis quelqu’un la secoua.

— Rose, tu dois nous aider à retirer le couteau, disait Freddy. Il faut qu’on l’enlève ensemble, tous les trois : toi, Bella et moi. Rose, réveille-toi !

— Je suis réveillée ! protesta-t-elle.

Elle avait froid, voilà tout. Et elle était épuisée. Freddy avait l’air de l’être tout autant, ce qui l’irrita. De quel droit, alors qu’il n’avait pas rencontré de dragon et n’avait pas failli se noyer ?

— Venez, mon enfant, murmura une voix chaleureuse à son oreille tandis que quelqu’un l’aidait à se relever.

— Vous parlez anglais ! s’exclama-t-elle en regardant le doge, indignée. Et pendant tout ce temps, vous nous avez fait croire que vous n’en compreniez pas un mot !

Il sourit.

— Venez. Vous avez du travail.

Bella plaça la main de Rose sur le manche, à côté de la sienne et de celle de Freddy.

— Mais pourquoi est-ce qu’on fait cela ? chuchota Rose, inquiète. Je croyais qu’il ne fallait surtout pas…

— Miss Fell est là pour nous aider, maintenant, coupa impatiemment Bella. Elle va le recoudre de l’intérieur. Tu es prête ?

Le contact de la dague donna encore plus froid à Rose. Le métal semblait coller à ses doigts, et elle craignait que sa peau ne soit arrachée quand elle tenterait de le lâcher.

— On y va ! ordonna Bella.

Rose poussa un petit cri quand le métal enchanté mordit sa chair et envoya des milliers de flocons glacés dans ses veines. Mais déjà, la lame sortait lentement de la poitrine de son maître, dévoilant un affreux trou. Du sang noir commença immédiatement à le remplir, mais l’étrange tricot de cheveux glissa le long du couteau et se posa sur la blessure. Le sang teignit de rose les cheveux blonds, et quelques larmes de Bella tombèrent dessus comme des gouttes de cristal, de sorte que l’ensemble ressemblait en miniature à un châle luxueux porté par une grande dame vénitienne à une fête.

— Est-ce efficace ? s’inquiéta Freddy.

— Que faut-il en faire ? demanda Rose.

Le couteau, qui ne la brûlait plus, lui était resté dans la main : il était devenu opaque, comme une arme ancienne taillée dans du roc. Une ombre rouge passa sur la lame quand elle l’examina de près : une image ensanglantée, comme sur les couteaux des voyous dans l’allée. Pourtant, cette fois, elle n’avait rien fait – du moins pas consciemment. Des silhouettes apparurent sur la surface écarlate : des hommes en uniformes, des cavaliers, courant les uns vers les autres, se battant. Puis immobiles, dans un champ de cadavres.

— Qu’est-ce que c’était ? chuchota-t-elle, les autres n’ayant rien vu.

— Donnez-le-moi, ordonna le doge. Il vaudrait mieux le détruire.

Rose acquiesça et lui obéit, avant de se rendre compte qu’il n’avait pas réellement annoncé qu’il allait le détruire. Il passa le couteau à un de ses laquais qui disparut rapidement avec, sans laisser à personne le temps de protester. Le doge sourit en voyant Rose froncer les sourcils, et il lui adressa un petit salut plein de respect.

— Une arme d’une grande valeur, Miss Rose, se justifia-t-il à mi-voix.

— Alors, vous l’avez eu ?

La voix de Mr Fountain n’avait été qu’un faible murmure à peine audible, mais tout le monde se tourna aussitôt vers lui en retenant son souffle.

— Oui, répondit Rose. Il est mort. Enfin, précisa-t-elle, il a été brûlé par un dragon et ensuite jeté à l’eau, donc nous sommes presque certains qu’il est mort.

— Il en avait tout l’air, confirma Gus en léchant avec affection la joue de son maître.

— Je n’en doute pas, corrobora le doge. Notre estimée Miss Fell m’avait déjà presque libéré, mais des traces de l’enchantement continuaient à peser sur moi ; et soudain, elles ont disparu d’un coup, comme ça ! appuya-t-il en claquant des doigts avec un sourire carnassier. Le sortilège s’est dissipé quand Gossamer a cessé d’exister.

Mr Fountain soupira, puis demanda :

— Et moi, je ne suis pas mort ?

— Aloysius, ne sois pas ridicule ! le gronda Miss Fell.

— Je voulais juste vérifier…

Et il eut un petit sourire en coin, tandis que le trou dans sa veste se réparait en formant des broderies encore plus élégantes que naguère.
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Le navire était bien plus grand que celui qu’ils avaient emprunté pour traverser le bras de mer à l’aller, et tous les matelots portaient d’élégants uniformes rayés avec des pantalons blancs comme neige. Il traversait l’eau à toute allure, poussé par le vent.

— Je ne croyais pas que de tels prodiges existaient, dit Mr Fountain en examinant les trois mâts aux immenses voiles déployées. Je pensais que c’était une légende… Je ne m’étonne plus que l’arsenal de Venise soit protégé par ces murs démesurés, si de tels secrets sont cachés derrière. Ce vaisseau va au moins deux fois plus vite que n’importe quel autre. Que ne donneraient pas les amiraux britanniques pour… Mais j’imagine que quand nous arriverons à Douvres, il s’éclipsera en quelques minutes. Les membres de la Marine royale n’auront pas l’occasion de s’en approcher.

Les espions vénitiens avaient informé le doge que les Talisiens battaient le rappel de leurs troupes. De grandes « parades » militaires étaient effectuées dans chaque ville sous des prétextes quelconques, et les réservistes avaient été mobilisés. Il valait mieux éviter de retourner en Angleterre par le train, et le doge avait voulu prouver sa gratitude envers ceux qui l’avaient sauvé en leur fournissant un vaisseau. Sa Seigneurie avait par ailleurs remis pour le roi une enveloppe scellée, que Mr Fountain conservait dans la poche de son gilet. Il y glissait régulièrement une main pour la tapoter avec fierté, avec un sourire satisfait.

— Mais comment se fait-il qu’il aille si vite ? s’étonna Rose, accoudée au bastingage, en regardant la traînée d’écume qu’ils laissaient dans leur sillage.

— Si je le savais, je serais l’homme le plus riche d’Angleterre ! Enfin, disons que je serais nettement plus riche, se corrigea-t-il après un toussotement. Pour commencer, Rose, la moindre planche est imprégnée de magie. La moindre corde, le moindre lambeau de voile. Une tâche phénoménale. Un nombre considérable de magiciens a dû être employé. Et une bonne moitié de l’équipage doit avoir quelques pouvoirs surnaturels.

— Ils auraient pu faire en sorte qu’on tangue un peu moins, s’ils étaient si malins, laissa tomber Miss Fell, qui s’approchait. William, fais attention que le bouillon ne déborde pas, s’il te plaît.

Elle refusait de l’appeler Bill.

— Oh, non !

Mr Fountain gémit en voyant approcher Bill, qui se concentrait tant pour porter bien droit la tasse à anse double qu’il tirait la langue. Mais Bill lui adressa un regard menaçant, et Mr Fountain décida manifestement qu’il serait cruel de l’amener à renverser le récipient.

— Tu vas me faire le plaisir de le boire, Aloysius, ordonna Miss Fell en prenant un air sévère. J’ai passé beaucoup de temps à expliquer la recette au cuisinier et à l’empêcher d’y ajouter toutes sortes d’ingrédients extravagants.

— Des ingrédients qui auraient donné du goût, par exemple ? marmonna Mr Fountain en avalant son bouillon avec résignation.

Miss Fell l’ignora et s’assit sur le fauteuil en osier à côté du sien. On leur avait attribué une petite partie du pont comme annexe de leur salon, car Miss Fell avait insisté sur le fait que l’air frais était indispensable à la convalescence de Mr Fountain. En conséquence, elle l’obligeait à rester dehors même par temps de neige, enveloppé de la tête aux pieds dans des couvertures épaisses.

— Rose ! appela Miss Fell en tapant avec sa canne sur le pont de manière péremptoire.

Rose se retourna vivement et s’approcha en courant, avant de se souvenir qu’elle était censée marcher avec lenteur, comme il seyait à une demoiselle. Miss Fell l’approuva.

— Très bien. Rose, ce long voyage en mer est l’occasion idéale de vérifier comment progresse ton éducation. Je ne serais guère étonnée qu’Aloysius ait oublié de t’enseigner ces éléments de magie qui sont essentiels pour une jeune fille. Passe-moi mon sac à ouvrage, s’il te plaît.

Rose lança un coup d’œil implorant à Mr Fountain, mais il avait lâchement choisi ce moment-là pour s’endormir. Quant à Bella et Freddy, ils s’étaient postés de l’autre côté du pont dans l’espoir d’apercevoir des baleines. Avec un soupir imperceptible, elle donna le petit sac à Miss Fell.

— As-tu appris à broder, dis-moi ?

— Non, Miss. Je sais seulement coudre et faire du point de croix, c’est tout.

— Ah. Je m’en doutais. Aucune vision d’avenir !

Elle se tourna sévèrement vers Mr Fountain, qui s’empressa d’émettre un ronflement sonore.

— Une demoiselle de bonne famille doit absolument savoir broder. Et tu verras que cela peut se révéler très utile pour une magicienne. Tiens, prends, dit-elle en lui tendant un tissu en lin et du fil à broder rouge. Commence par quelque chose de simple ; une fleur, par exemple. Et ne t’avise pas de me dire que tu n’es pas une demoiselle !

Rose, qui avait ouvert la bouche, la referma avec un claquement sec.

— Tu en es une, insista Miss Fell. Qui sait ce qui s’est passé… Un accident, un terrible malentendu… (Miss Fell regardait l’horizon, où le ciel gris rejoignait la mer grise.) Nous le découvrirons.

— Vraiment ? demanda Rose, qui se piqua avec l’aiguille.

— Attention ! Ne fais pas de tache sur le tissu. Un peu de bon sens, voyons. Bien sûr que nous le découvrirons. N’est-ce pas ce que tu veux ?

Rose réfléchit, les yeux fixés sur la goutte de sang qui perlait comme un rubis au bout de son doigt. Quel était ce sang, à part le sien ? Cela avait-il de l’importance ? Désirait-elle réellement le savoir ? Elle s’était toujours convaincue qu’elle s’en moquait, mais c’était juste un moyen de survivre dans l’orphelinat sans rêver qu’elle était la fille égarée d’une duchesse, comme le faisaient la moitié des pensionnaires. Par la suite, elle s’était défendue ainsi contre les plaisanteries cruelles de Susan au sujet des enfants trouvés et des changelins. Tout cela ne l’intéressait pas, s’était-elle maintes fois répété.

Mais ce n’était plus vrai. Pourquoi ne pas se l’avouer ? Elle aurait voulu avoir une famille capable de faire voler des navires sur l’eau ou de lire des messages dans les étoiles.

Miss Fell ne la quittait pas des yeux et guettait chacune de ses expressions. La vieille dame restait assise, en apparence impassible, les mains croisées sur son sac à ouvrage, mais elle tordait entre ses doigts une aiguille à tricoter en ivoire qui était sur le point de se briser.

Rose ne s’en aperçut pas. Elle observait Bella qui riait avec Freddy. Aurait-elle voulu être à sa place ? Être une jeune fille bien née, elle aussi ? Elle revit la fillette le visage ravagé par l’angoisse, une petite main posée sur la dague enfoncée dans la poitrine de son père.

— Si, j’aimerais le savoir, répondit-elle résolument. Mais quoi qu’il arrive, je ne serai jamais nulle autre que Rose. J’ai été abandonnée, quelle qu’en soit la raison. Je n’appartiens donc à personne, sauf à moi-même, et j’ai l’intention de continuer ainsi.
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